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| Fexpoſition qu Ovide en a donnee, | 
Examen de es syſteme. r 
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None trouve nulle part ane 1 1 
ſte idée de la doctrine des Anciens 


ur le cahos; que dans Fexorde des 
Tome I. A 


1 ; 
won 
"SE 


- 7 Ar 
Meétamorphoſes d' Ovide. C'eſt une 
imitation, ou ſi Fon veut, une para- 
phraſe de ce qu il avoit trouve dans les 
livres des Grecs. II n'y a rien de plus 
net & de plus intelligible, que eette 
belle 1 „ ft Ton ne s'arrète 
qu'aux phraſes du Potte : tnais ſt Ton 
examine ſes dogmes, on les trouve 
mal lies & contradictoires; c'eſt un 
cahos plus affreux que celui qu'il a de- 
crit), D&veloppons 5 abſutdites de ce 
fy fteme :* voyons fr les Andiens ont 

ſe juſte ſur ſa nature du cahos, ſur 

on debrouillement , ſur la maniere 
dont! Univers en fut tire. P examinerai 
en particulier ſi dans leur hypotheſe le 
cabos fut veritablement debrounlte; & 

s' ils ont pd dire que cet tat de eonfu- 
que le combat des quatre elements, ne 

ceſſa point au temps de la production 

du monde, comme ils le ſuppoſent, 

& je monirerai, an en tout 645, de 


auroient dil excepter le genre humain 
de cette pacification, generale,,.puiſ 
qu'il eſt aſſujetti aux confuſions & 
aux contrarictes les plus horribles. 
Pour traiter ceci avec ordre; il faut 
donner d'abord la deſeription qui. 
vide nous à laiſſce du Cahos. . 
| IA 
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de 40 F af, 

Ante mare & terrar. 6 ques ebe omnia 
a celum, F 
Unus. erat toto nature. andy; in erbez £47 
Quem dixere cahos „ rudis indi galt. mæ- 
tes : 


Nec quicquam nit nd ners, cngeſe 


que eodem 


. Non bene Junctarum diſeardia ſemina rerum, 


* 51 * ”Y „ . . FT +3: © 87 .0 


Oudque erat & tellus, illic & pontus & 4 aer. 
" Sic erat inſtabilis tellus, innabilis unda, 

| Lucis egens aer: nulli ſaa forma manebat, 
1 Obſtabazgue aliis aliud, guia corpore in uno 
Frigida puguabant caliais, humentia ſiccis , 


Mollia cum duris. fe ne e habentia 
"Pow | 


Vous vayez que ron entendoit par 


cahos une maſſe informe de matiere, 


oilles ſemences de tous les corps parti- 


.culiers Etolent pele mele avec la der- 
niere confuſion. Lair, Peau, & la terre 


ſe trouvoient par. tout enſemble: tout 
ctoit en guerre, chaque parties oppo · 
ſoit à chaque partie; le froid & le 


chaud, Phuraidite & la ſechereſſe, la 


legerete & la peſanteur Etolent aux pri- 


ſes dans un ſeul & meme corps par tou- 


te la vaſte ctendue de la matiere. Or 


$$ œ ANAT SE 
voici comment Ovide ſuppoſe que cet 
Etat de confuſion fut debrouille. It dit 
gue cette guerre des Elements , confon- 

us & meles enſemble; fut terminee par 
Yautorite d'un Dieu qui les ſcpara., & 
leur aſſigna à chacun ſa place, poſant 
le feu dans la region la plus Elevee, la 
terre dans la plus baſſe, Pair immèdia- 
tement au- deſſous du feu, eau im- 
mediatementau-deſſous de Pair, & for- 
mant enſuite un lien cbamitie & de 
coricorde entre ces quatre elements ſe- 


pareés ainſi de lieu (4). Par conſequent 


Lanalyſe du diſcours de notre Poete 70 


fe reduit à ces ſix propoſitions. | 

I. Avant qu'il y efit un Ciel, une 
Terre & une Mer, la nature Etoit un 
tout homogene. 

II. Ce tout m étoit qu "une lourde 
maſſe, où les principes des choſes 
| ctoient entaſles_ confuſement , ſans 

nulle ſymetrie, dune maniere dil- 

cordante. a 8 

II. La chaleur combattoit avec 
1 froid dans le meme corps, | I humi- 


C0 Han Hits & wilicy link air dirent. | 
Nam cls terras & tevris Al ſcidit undat, . 
Et liguidum ſpiſſo ſeerevit ab acre cælum. 1. "io 
-{ 2 peſtquam evolvit, cœceque exemit 1 8 | 

* logts concord. pace ligavit, 8 
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dite: & la ſechereſſe en faiſoient au- 


tant, la legerete & la Beate 16. 


toient pas plus d'accord.- 


IV. Dieu fic eeſſer - cette guerre en 
parant les combattants.  - | 
V. Il leur aſſigna des habirations 

diſtin&tes, ſclon la legerets ou la pe- 


ſanteur qui leur Etoir: propre. 


„VI. II Forma ener eux une tres · bon 

ne alliance. | 
Voiei en gros les defauts qui ſe ren- 

contrent dans cette doctrine d' Ovide. 


Je ne ſais point fi elle a jamais été 


critiquee , ou ſi les Commentateurs 
ont examine quelquefois philoſophi- 
quement cet endroit des Mc<ctamorpho- 
ſes, mais il me ſemble qu il leur elit 
te facile de s appercevoir, 7 2 114 
En premier lieu, que la premiere 


propoſition ne s accorde guere avec 
la ſeconde: car fi les parties d'un tout 
ſont compoſces de ſemences ou de 
We prineipes- contraires, ce tout ne peut 
point paſſer pour homogene. £40 


En ſecond lieu, que la ſeconde pro- 


poſition ne s'accorde pas avec la troi- 


ſieme: car on ne peut pas dire qu'un 
tout, où 4l ya autant de legeretè que 


„ 4 * 31 * 21 4% 
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de. Fe „ne er qu une en 
belante. 5 
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En troiſieme lieu, que cette maſſe 
peſante ne peut point etre conſiderée 
comme ſans action, pondus iners , 


puiſque les principes contraires y ſont 


meles ſans ſymetrie : d'ou il reſulte 
que leur combat actuel doit etre ſuivi 


de la victoire des uns ou des autres. 


En quatrieme lieu, que les trois 
premieres propoſitions ẽtant une fois 


 veritables, la quatrieme & la cinquie- 


me ſont ſuperflues: car les qualites 
eElementaires font un prineipe ſuffiſant 
pour debrouiller un cahos ſans Pinter- 
vention d'une autre cauſe, & pour 
placer les parties ou proche du centre 
ou loin du cemre, a proportion de 
leur peſanteur ou de leur legerete. 
En cinquieme lieu, que Ia quatrie- 
me propoſition eſt fauſſe par un autre 
endroit : car depuis la production des 
cieux, de Pair, de Feau & de la terre, 
le combat du froid & du chaud, de 
Fhumidité & de la ſechereſſe, de la 
peſanteur & de la legerets;.eſt auſſi 
grand dans un mème corps qu'il a ja- 
mais pd Netre ::. 990 
En ſixieme lieu, que par la raiſon 
qui vient d' etre deduite, la ſixieme 
propoſition eſt fauſſe. 1] n'eſt pas ne- 
ceſſaire de s etendre ſur Vexpoſition 


+ 
1 


par B II EE. 7 
de e de ces fauſſetes d Ovide; 8 
mais il y en a quelques: unes qui de- 
mandent un Haul Jong? INE 
ment. — 

1. je dis ant NY ridnde plas abs. Refura- 
furde que:de ſuppoſer-un:cahos quia 509.9 1 
5 homogene pendant toute une Eter- ä 
nice, quoiqu il edit les qualites elẽmen- qu en 
c aires, tant celles qu on nomme Altera- foppoſe 
!ꝝvices, qui ſont la chaleur ; la froideur, Pomoge- 
Fhumiditè & la ſechereſſe, que celles ne. 
qu on nomme Morrices, qui ſont la le- 
gerete & la peſanteur; celle- la cauſe 
du mouvement en haut, celle · ci cats 
ſe du mouvement en bas. Une matie- 

rede cette nature ne ſauroĩt etre homo · 
gene,; & doitcontenir n6ceffairement 

toutes/fortes d hetè rogintites. La cha. 
leut & la froideur; Phimidite& la ſe- 
ehereſſe, ne peuvent pas Etreenſemble 

| fans que leur action & leur reaction les 
tempere;, & les convertiſſe en d autres 
N qui font la forme des corps 
mixtes: & comme ee tempèrament ſe 
peut fairs ſelon des diverſités innom- 
brables de combinaĩſons, il a fallu que 
le cahos renfermft une multitude in- 

eroyable d eſpeces de compoſes. Le 

ſeul moyen de le concevoir homoge- 
ne, ſerdit de dire, que les qualites al- 
iv 
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7 — des tlements fe modifierent 
| egré dans toutes les molècu- 
des de e tnatjere, de forte qu'il y avoit 
par- tout preciſcment la meme tièdeur, 
lamme molleſſe, la:meme:odeur , bla 
memeſaveur, 6c; Mais ceſcroitruiner 
dt une maincequelonbititdeVautre: 
e ſeroit, ene contradiction dans les 
termes, appeller cahos Vouvrage le 
plus régulier, le plus merveilleux en ſa 
- ſymetrie, le plus almirable en matiere 
de proportions, qui ſe puiſſe conce- 
voir. Je conviens que le goũt de Fhom- W 
me s accommode mieux d'un ouvrage 
diverſifis, que dun ouvrage uniforme; 
mais mos idtes ne laiſſent pas de nous 
apprendre que b harmonie des/qualites 
contraĩres,; cunſervèe uniformement 
dans tout Univers, ſerait une per: 
2 auſſi merveilleuſe que le par- 
tage in6gal: qui a ſuecëc au cahos. 
Quelle ſcience; quelle puiſſance ne de- 
manderoit-elle pas, cette harmonie 
-uniforme repandue dans toute la natu- 
re? I ne ſufniroit pascde faira entrer 
dans chaque mixte da meme quantite 
de chacun des quatre ingredients; i 
faudroity mettre des uns plus, des au- 
pins oy ſelon que la force deg uns 
W Maar AS 


Vit . 


D EK BAT 2 
que pour réſiſter; car on, Saen 
Philoſophes partagent dans;un deg 
= different action & la reathiq! — 

lités elémentaires. Tout bien o 1 
il ſe trouveroit que la cauſe qui meta- 
3 morphoſa le cahas, l'auroit tirè, non 
pas d'un état de confuſion & de guer- 
re, comme on le ſuppoſe, mais d'un 
e tat de juſteſſe, qui etoit la choſe du 
monde la plus accomplie, & qui par 
W la reduction a Feéquilibre des forces 
contraires, les tenoit dans un repos 
SA equivalent? à la paix. Il eſt done con- 
ſtant, que fi les Poëtes veulent ſauver 
= lhomogencite:du cahos, il faut qu'ils 
effacent tout ce qu ils ajoiitent concer- 
nant cette confuſton- bizarre des ſe· 
mences contraires, ce mélange indi- 
geſte & ce combat perpetuel des prin- 
| aper ennemis. 
II. Paſſoos:leur -adrcontriiitens LR. 

nous trouverons aſſez de matiere pour uon du 
les combattre par d autres endroits. and n 
Kecommengons H attaque de J eternité. ſuppoſe 
ly a rien de plus abſurde, que d' ad- — 
mettre pendant un temps infini E m&+ infini. 
lange des parties infenſibles des quatre 
elements: car des que vous ſuppoſez” 
dans ces parties factivitè de la cha- 


ur, action & la , des quatre 
v 
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premieres--qualites , & outre cela le 
mouyement vers ls centre dans les par- 
ticules de la terre & de l'eau, & le 
mouvement vers la circonference dans 
celles du feu & de Pair, vous Etablifſez 
un principe qui ſeparera neceſſairement 
les ynes des autres ces quatre eſpeces de 
corps, & qui n aura beſoin pour cela que 
d'un certain temps limite. Conſiderez 
un peu ce qu'on appelle la phiole des qua- 
tre elements. On y enferme de petites 
particules metalliques , & puis trois iſ 
liqueurs plus legeres les unes que les 
autres. Brouillez tout cela enſemble, iſ 
vous n'y diſcernez plus aucun de ces 
quatre mixtes; les parties de chacun 
ſe confondent avec les parties des au- 


tres. Mais laiſſez un peu votre phiole iW 


en repos, vous trouverez que chacun 
reprend ſa ſituation: toutes les particu- 
les metalliques fe raſſemblent au fond de 
la phiole: celles de la liqueur la plus le- 
gere ſe raſſemblent au haut: celles de la 
liqueur moins legere que celle - la, & 
moins peſante que autre, ſe rangent au 
troiſieme etage: celles de la liqueur plus 
peſante que ces deux- la, mais moins 
peſante que les particules metalliques, 
fe mettent au ſecond Etage, & ainſi 
vous retrouvez les ſituations diſtinctes 
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que vous aviez confonduesen-fecouanc 
la phiole. Vous navez pas beſoin de 
patience: un temps fort court ſuffit p 


f vous retracer Jlimage de la ſituation: que 
nh nature a donne dans le monde aux 


quatre èlèments. On peut conelurre en 


comparant I Univers à cette pfliole, 


que ſi la terre reduite en poudre avoit 


etre meélée avec la matiere des Aſtres, 


& avec celle de Pair & de l'eau, de 
telle ſorte que le melange eut compris 
juſqu aux particules inſenſibles de cha- 
cun de ces elements, tout auroit d' a- 
bord travaille a fe degager, & qu au 
bout d'un terme prefixe,les parties de la 


terre aurotent forme une maſſe. celles 
du feu une autre, & ainſi du reſſe, à 


proportion de la peſanteur & delale- 
os de chaque eſpece de:corps.. 
On peut fe ſervirencore ct une autre 
comparai iſon, & ſuppoſer que le eahos 
ctoit ferablable à du vin nouveau qui 
fermente. C'eſt un tat de confuſion. 
Les parties ſpiritueuſes & les terreſtr6i- 


W 6s ſe brouillent enſemble : on ne fau- 


'roit diſcerner ni à la vie, ni au goũt 


ee qui eſt proprement vin, & ce qui 


mweſt que du tartre ou de la e. Cette 
-confuſjonexcite un combat furieux en- 
tre . parties de matiere. Le 


A vj 
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Hoo: eſt ai æuds que le vaiſſeau eſſ 
quelquefois incapable de le ſoſitenir. 


Mais deux outrois jours plus ou maine, 
vięnnent à baut de cette guerre inte- 


ſtine. Les partiesgroffieresſedegagent, | 
& tombent par leur peſanteur. Les plus 


ſubtiles ſe degag ent auſſi; & s Evapo- 
_—_ ar leur le egerete, & le vin ſe trou- 

cette mantere dans ſon-etat na- 
— qui ſeroit arrive au ca- 


hos des Poëtes. La contrarietè des prin · 


eipes, mel6s enſemble confuſement, y 


4 edit produit une violente fermentation, 


mais qui au bout dum certain temps eũit 


ee cauſe de la precipitation des corps | 5 
terreſtres, de lexaltation des parties 
fpiritueufes , en un mot de Farrange - 


— — a chaque corps, el 
ẽgardſù far peſantꝭur & a ta-legerete. 


ya donc rien de plus contraire à 


experience & à la raiſon, que d ad- 


mettre un calios d'une duvee èternelle, 


oĩqu it enfermaàt toute la force qui a 


Pari dans la nature apres que le monde 
alete formé. Cartil faut —— 
garde que tout ee quei nous: ape lions 


loix e de la nature, loix du 


mouvement;/ principes:mEchaniques, 


eſt la mème chofe que ce qu Ovide & 


ieee „„ | 


* 


4 e e 1 1 2 vi NOK age» „ 
F eee e ee "ac AO 


„„ Ar A. aw Oo= oh ov Ann 


CPC FTE 2 r 
n n 29 SARS 8 Cog * 
£2 2 hte 4S A 72 N 2 ** RY 1 = f 1 d " 
by * 
. T n p F : " 
; " 
TT Wn aks > pd bend , 1% 


D E B. A A1 108. 77 
ftaideur; humidite, ſcchereſſe;/ peſitt+ 
teur, 1egerete. Ils ont pretend "que 

| coute la force & toute Pattivite de l 
nature, tous les principes de la gente. 
ration &. de Faſteration des, crpD 
Etoient compris dans la ſphere de ces 
six qualités. Fuis donc qu'ils les ont 
admifes dans le cahos, ils y ont recon» 
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nuneéceſfairement toute la meme vertu 
aui fait dans le monde les generations 

& les corruptions, les venta, les 

/ 4 pluyest, : &. Jenn zune un tenen — 
5 III De in unn fintre:ob zelten, Sĩ c'ëtoĩt 
t aui n'eſt guere moins ſolide que: les — wg 
s preécedentes. Ovide, & ceux dont il a quem- 
parapltraſè les ſentiments, recouroient e rcedu. 
a miniſtere de Dieu ſans: néceſſité, fr a Dieu 
1 MW ponr debrouiller le cahos; car ils y res 2927 12, 
conndiſſoient toute la force intérieure; lementdu- | 
a ook: toit kapable d'en ſéparer: les 9% 
yerties; & de donner a chaque element 

„ ha: ſituation-qui-lut-convenoit:: Pour- 

a quoi done après cela faiſoient- ils in- 

e rervenir une cauſe externe? N'eſt/ce 
pas imiter ces mauvais Poëtes , qui 

s dans une piece de "Theatre font inter- 

1 venir un Dieu de machine pour de- 

b nouer un très - petit embarras 4] faut, 

K pour bien raiſonner · ſur la production 

% * conliderer Dieu comme 
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FAuteur de la matiere „& comme | 
premier & le ſeul principe du mauve: 
ment. Si Pon ne peut pas s'elever Jul: | 
quà idee d'une creation -proprement 
dite, on ne-ſquroit éviter tous les 


6cneils ; & it faut, de quelque: cots i 4 


que Fon ſe tourne, debiter des choſes i 
dont notre raiſon ne ſauroit $'accom- 
moder: car ſila matiere exiſte par elle. 


meme, nous ne comprenons pas bien 


que Dieu ait pu, ou qu'il axe du lui 
donner du mouvement. Elle ſeroit in · 
r de tout autre principe, 
quant a la realite d'exiſter 2 pourquoi 
done ne lui ſeroit-il pas libre d' exiſter 
toſijours dans le meme lieu, a T'egard 


2 parties? Pourquoi i F 
ſerdit · elle contrainte de ceder aux de. 


ſirs d'une autre ſubſtance. quant au 1 
_ changementde ſituation; Joignez Ace · Wl 


la que ſi la matiere avoit et6 mue pat * 
un principe extérieur, ce ſeroit un ſi· 


gne que ſon exiſtence nereffaive &in 


dependante feroit ſcparce'& diſtincte ff 


du mouvement; d' od il reſulte 1 1 
ẽtat naturel eſt d' etre en repos, & 
qu'ainſi Dieu n'auroit pit — is 
fans introduiredu deſordre dans la na- 
ture des choſes, n'y ayant rien de plus 
convenable a Fordre que — in- 


| Din: BA YALE. 15 
ſtitution Eternelle & neceſſaite de la na- 
ture. C'eſt de quoi je parlerai plus 
amplement ailleurs (C) 
Au reſte de toutes les erreurs ou 
ron tombe, en conſequence de la re- 
ection d'un Dieu Créateur, il n'y en 

a point de plus petite, a mon avis, que 
e ſuppoſer que ſi Dieu n'eſt point la 
Wcauſe de Pexiſtence de la maticre , il 
eſt du moins le premier moteur des 


ut corps, &, en cette qualité, ! Auteur des 
n. proprietés Elementaires, l' Auteur de 


arrangement & de la forme que nous 


aft 7 . | { 
doi Hvoyons dans la nature. Mais prenez 
er ¶ garde que cette ſuppoſition, qu'il eſt le 
rd premier moteur de la matiere, eſt un 


rrincipe qui donne naturellement cet- 
e conſequence, c'eſt qu'il a forme les 
ieux & la terre, & qu'il eſt-PArchi- 
ecte de ce grand & merveilleux 6difi- 
e qu'on appelle Monde. Mais auſſi fi 
Vous lui 6tez cette qualité de premier 
oteur, fi vous aſſurez que la matiere 

e mouvoit indèpendamment de lui, && 
cle avoit d'elle- mẽme la diverſité 
es formes; qu'à Vegard de quelques- 
nes de ſes parties, ſon mouvement 
enudoit vers le centre, & qu'a.Vegard 
es autres, il tendoit vers la circonfe- 
oO Dans VExpoſition de VEpicuriſine , 5. EI. 
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zi gls je, vons aſſurez tout ce- 
OQvide, vous employez Dien 
| Wenn mal à propos à la con. i 
ſtruction du monde. La nature ſe pou- 


voit fort bien paſſer) du miniſtere de 1 8 
Dieu: elle avoit aſſeʒ de force pour 


ſeparer les particules des elements & i 


pour mettre enſemble celles qui etoient C 
de la meme claſſe. Ariſtote a fort bien 2 


* is cette yerite, & il a eu ſur ceci i 
la vue beaucoup meilleure que Platon, 


qui admettoit dans la maticre clemen- ” 
taire ,-anterieurement. à la production 


duwonde, un mauvementderegle. Ari. 
ſtote fait voir que cette ſuppoſition ſꝰ . 
detruiroit elle-meme, puiſquꝰ à meim Wl 

de reeourir au progres à l'infini, il fab 


loit dire qu'il Y avoit un mouvemem 
naturel dans les elements. S' il etoit na-. 
taret, les uns tendoient done au cen: 
tre, & les autres à la circonfèrence: ii 
ſe, rangeoient donc de la maniere qui 
le falloit pour former le monde que 


nous avons aujourd'hui: il y avoit 


done un monde au temps de ce mouve. 
ment qu'on prètendoit -Etre:deregle & WR 
_ anterieur. au monde: ce qui eſt con- 


tradictoire (c). I obſerve conſequem- 


Oo) Voiel ſes paroles: les produits, afin de faci: 
eit neceſſaire que je | liter la voie de lexames f 


4 | DB Nr r N 7 
ent à cela, & avec beauedu de ral. 
n, qu Anaxagore „ qui n adimætt 
inc de mouvement amerizur ala 
iere formation du monde; vbydit 
lair que a autres dans cette ma. 
ere. nt zehren, iin 
Les Peripateticiens Eaiſoure hu 7 
s plus zeles pour l' orthodoxie Evan- 
elique, ne ſauroient rien condamner 
ans ce diſcours d' Ariſtote : ear ils 
oouent que les gualites alteratrices & 
Wnotrices des quatre elements ſuffiſent à 
production de tous les effets de la 


0 ature. Ils n'y font intervenir Dieu 
eee comme con ſeryateur de ces facul - 
s elementaires dont il eſt la premie- 
nn 2 cauſe, ou bien ils nelly font inter- 


3 Penir que par un concours general; & 

Ws conviennent qu'à cela près, elles 

Ppetent tout , & ſont en qualité de 

cauſe. ſecande le principe — " 
4115: 2tisb 2:17 

Weener vo diem ge ram moveban * UH Fs 


ue con vaincre 73 Jem tire ou | dum «fe, neceſſe. eſt. 
It ion le ſens veéritable.] Primam! namgue + ths 


Hoe idem aceidat.. neceſſe,\ meveri heceſſs et, 

pf, etſi, Pf in Times .6/t- * ſecundizn” af ſabe 
ſerißt am; ' elementa iner - | motion, G 4 que meven 
dinale mouebantur antea | tur nen vi in, quis quieſ 
Guam mundus exor tus eſ- | centia locis”, eum; quens 
ſet. Met um enim am 2 — nunc boi 2 de. 6 2 
lentum „ ant ec um | .cere, Ano G 0. 
naurum aff ', wet eff, * 24. 4770 Pore . 
Ahe frfagndime B- if 2 


. 
; wa Op. Te 8 
tg 1.20 My WV 9 1 FEE: ALI SD ; 45s 
P * * + C 7 L © 4 " * 1 "E 1 1 * = S * 
. 4 « _ 


18 ANALTISE 

toutes les generations. Un Theologien 
Scholaſtique avoueroit donc ſans pei - 
ne, que ſi les quatre Elements avoient 
exiſte independamment de Dieu avec 
toutes les facultes qu ils ont aujour- 


d'hui, ils aurotent forme d'eux-memes |} 


cette machine du monde, & Tentre- 


tiendroient dans l'état on nous la | 


voyons. Il doit done reconnoitre deux 
grands defauts dans la doctrine du ca- 
hos: l'un, & le principal, eſt qu'elle 
te à Dieu la ofcation de la matiere & 
la production des qualices propres au 
feu, à l'air, à la terre & à la mer: 
Fautre, qu'apres lui avoir ote cela, 
elle le fait venir ſans neceſlite ſur le 
theatre du monde pour diſtribuer les 
places aux quatre elements. Nos nou- 
veaux Philoſophes, qui ont rejette les 
qualites & les facultes de la Phyſique 
Peripatéticienne, trouveroient les me- 
mes defauts dans la deſcription du ca- 
hos d' Ovide: car ce qu ils appellent 
loix generales du mouvement, princi- 
pes de mechanique , modifications de 
la matiere, figures, ſituation & arran- 
gement des corpuſcules , ne comprend 
autre choſe que cette vertu active & 
paſſive de la nature, que les Peripate- 
tieiens entendent ſous les mots de qua- 


hain ep - CT, 


2 2 
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lites alteratrices & motrices des quatre 
elements. Puis donc que, ſuivant la 
doctrine de ceux-ci, ces quatre corps, 
ſitues ſelon leur legerete & leur peſan- 
teur naturelle, font un principe qui ſuf- 
fit a toutes les generations , les Carté- 
ſiens, les Gaſſendiſtes, & les autres Phi- 
loſophes modernes, doivent ſoutenir 
que le mouvement, la ſituation & la 
figure des parties de la matiere ſuffiſent 
2 la production de tous les effets natu- 
rels, ſans excepter meme Varrange- 
ment general qui a mis la terre, Fair, 
Feau & les aſtres, où nous les voyons. 
Ainſi la veritable.cauſe du monde & 
des effets qui sy produiſent, n'eſt point 
differente de la cauſe qui a donne le 
mouvement aux parties de la matiere, 
foit qu*en mEme temps elle ait aſſigne _ 
chaque atome une figure dEterminee, 
comme le veulent les Gaſſendiſtes, foit 
qu'elle ait ſeulement donne a des parties 
toutes cubiques une impulſion, qui par 
la duree du mouvement, reEduite à cer- 
taines loix, leur feroit prendre dans la 
ſuite toutes ſortes de figures. C'eſt l hy- 
potheſe des Cartéſiens. Les uns & les 
autres doivent convenir par conſẽ- 
quent, que ſi la matiere avoit et telle, 
avant la generation du monde, qu O- 


$9 _ AKALTSE 

videPa-pretenda , elle auroit '&t6 ca- 
pable de ſe tirer. du cahos par ſes pro- 
pres forces, & de produire le monde 
fans Falliftance de Dieu. Its doivent 
donc accuſer Ovide- d'avoir commis 
deux bevues: une eſt d avoir ſuppoſe 
que la matiere avoit ed ſans l'aide de 


la Divinité les ſemences de tous les 


mixtes, la chaleur, le mouvement', 
&: Pautre eſt de dire, que ſans Vaſ- 
fiſtance de Dieu, elle ne ſe ſeroit point 
tirèe de I'erat. de confuſion. Ceſt don- 
ner trop & trop peu a Tun &alautre: 
c'eſt fe: paſſer de ſecours au plus grand 
beſoin, & le demander 481175 il neſt 
op neceſſaire. 5 

— : Je ſai qu'il y a des gens qui wy 

— prouvent pas les idees de M. Deſcar- 


pentſee de tes 8 touchant la maniere dont il ſup- 

cartes, 

touchant ME (d). Les uns ſe ſcandaliſent de ſon 

la manie- hypotheſe, & la croyent injurieuſe k 

re dont le 

monde Dieu: les autres sen moquent, & y 

eut pu é- 

de pu &- trouvent des: impoſſibilitss. On peut ré- 
dent point cette matiere, & que ſi elle 
leur Etoit connue, ils avoueroient que 


rien n'eſt plus propre a donner une 
by e ) Voyes les les Privcpes a \Deſe ers 5 | Parcie 11 


— 3 > Q,_ My Q =o 


veſ- poſe que le monde auroit pd etrefor- 


pondre aux premiers" qu' ils n'enten- 
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„haute idée de la ſageſſe infiniede Dieu, 
„que de dire que d une matiere tout à 
je fait informe, il eũt pu faire notre mon- 


de dans uncertain temps, para ſeule 


ic Ml conſervation du mouvement une fais 
7 donné, & reduit à un petit nombre de 
je loix ſimples & generales. Pour ce qui 
3 concerne ceux qui conteſtent les de- 
„„ tails de M. Deſcartes, comme s'ils 
© Wl renfermoient des choſes contraires aux 
at loix de la mechanique, & al'<tateffe- 
n. Wl £tif que les Aſtronomes ont decouvert 
e: dans les tourbillons des Cieux; je me 
ad contente de leur rẽpondre, que cela 
ft n' empeche pas qu'il ait raiſon, quant 
au gros de ſon hypotheſe, & je ſuisbien 
p- perſuade que M. Newton, le plus rè- 
'r- doutable de tous ſes critiques, ne doute 
p- Point que le ſyſteme effectif du monde 
r- ne puiſſe Etre la production d'un petit 
on nombre de loix mechaniques , eEtablies 
par I Auteur de toutes choſes. En ef- 
y fet, des que vous ſuppoſez des corps 
TA determinés à ſe mou voir par des lignes 
n. droites, & à tendre ou vers le centre, 
ou vers la circonfèrence, toutes les fois 
qu'ils ſe trouvent obliges? a ſe mouvoir 
circulairement a cauſe de la reſiſtance 
des autres corps, vous etabliſſez un 
principe qui formera necefſairement 


2m  aanSinTis 
beaucoup de varietes dans la matiere: 
& sil ne forme pas ce ſyſtẽme· ci, i 
en formera un autre. © 
— [| n'eſt pas juſqu'à la folle & extra- 
_Ovſerva- vagante Hypotheſe des Epicuriens, 
THxpo- qui Tait de quoi fabriquer un certain 
=_ monde. Paſſez-leur une fois les diffe- 
inalienable de ſe mouvoir ſelon les 
loix de la peſanteur, de ſe reprimer les 
uns les autres & de reflèchir de diverſes 
manieres, ſelon qu ils ſe choquent ou 
diametfalement, ou de biais; vous ne 
ſauriez plus nier que la rencontre for- 
tuite de ces corpuſcules ne puiſſe for- 
mer des maſſes; ou il y aura des corp. 
durs & des corps fluides, du froid & du 
chaud , de Vopacite & de la diapha- 
neite, des 'tourbillons'. &c. Tout ce 
qu'on peut leur nier, eſt que le hazard 
puiſſe produire un aſſemblage de corps 
tel que notre Monde, où il y ait tant 
de choſes qui perſeverent {i long- temps 
dans leur regularite, & tant de machi - 
nes d' animaux mille fois plus indu- 
ſtrieuſes que celles de art humain, qui 
| demandent - neceſſairement une dire- 
— c ion intelligente. Gel IR 
co Pere Examinons par occaſion une penſee 
une pen- du Sieur Lami , Medecin de la facults 


riens, Fentes figures des atomes avec la force | 
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ciens & de Deſcartes, comme on le 
voit par fon Ouvrage De principiis: 
rerum. Or voici ce qu'il repond à une 
objection que l'on propoſe ordinaire- 
ment contre I'hypotlieſe d Epicure. 
On argumente par cette comparaiſon 
jamais, en joignant enſemble des ca- 
racteres à laventure, on ne compoſe- 
roit- le pome de Iliade: donc la ren- 
contre caſuelle des atomes ne pourroit 
jamais produire un monde. Il repond, 
qu'il y a une extreme difference entre 
ces deux choſes. L'Iliade ne ſe peut 
former que par la jonction precise & 
determinge dun certain nombre de ca- 
racteres: la methode de la compoſer eſt 
done unique entre une infinitè de ma- 


nieres d'arranger des caracteres: il ne 


faut done point trouver ètrange que le 
hazard ne puiſſe jamais rencontrer cet- 
te voye unique entre une infinite d' au- 
tres. Mais pour faire un monde gene- 
ralement parlant, celui- ci, ou d' au- 
tres, il n'eſt pas beſoin que les atomes 
ſe rencontrent & ſe combinent d'une 
certaine maniere preciſe , unique & d6- 
terminèe. Cer de quelque maniere 


qu' ils s acerochent, ils formeront ne- 


de Paris, auſſi grand partiſan des ato- fee de M. 
qu'adverſaire des Péripateti- Li. 
mes, qu adverſaire des Péripatéti- 
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[ 
;pargiſo Que bas — que N 
— _ dis ll, Pla © ion de plu- ! 
ſieurs lettres elles font neceſſairement N « 
des ſyllabes & des paroles: dono laren. ! 
contre fortuite des atomes formera ne- < 
ceſſairement des corps. Si vous lui di- [ 
tes que ces mots, formes-auihazard., Wl : 
RE ont aucune fignifieationy il vous é. K 
pondra que e eſt a cauſe que les mots WM 7 
ne ſignifiant que ce qu ila plu à Fhom- WW f 
me, & que de la vient que pour etre I r 
fignificatifs, il faut qu ils ſoient arran - 6 
ges conformement a inſtitution hu- W 4 
maine; mais que la vertu des atomes f 
Etant indèpendante de homme, ils pro- 7 
duiſent des effets conſiderables, & qui ¶ i 
peuvent attirer ſon admiration , _ a 
puiſſe etre leur arrangement (e a 


1. welt pas fort nõceſſaire de diſcu - f 
der tout ceci ; on peut accorder à M 
Lami une partie de ſes pretentions-, & N 1 
nier en merne temps que notre monde d 
on il ya tant de choſes regulieres', & W-£ 
qui tendent a de certaines ſins „ paiſſe k 
ere Vefferdu hazard. Note qu? Epicu c 


0 e) Guillaume Lami De rering. rinci its Lib 
III. bah. XXXIX. 7115 # — i It, 


re 
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re.6toit. oblige: de 
de hazard auſſi admirabl&pourte moins 
que le fauroit-etre-1'Hiade;compboſte 

par la rencontre fortuite de certiines 
lettres: Il: donnoit aux Dieu la figure 
dhomme; & il les croyoit Eternels. 

I} falloit done qu'il avouir que la ren- 

contre fortuite des atomes; dolſit les 
premiers hommes furent compoſes, 
avoit Copis fidẽlement un certain origi- 
nal determinè & unique, ſavoit la figu - 
te qu avoient les Dieux (F). Cette refs, 
ſemblance entre les Dieux & les hom- 
mes, farmen par un cas fortuit, eſt plus 
Etonnante qu'il ne le ſeroit de voir 

qu'un enfant, qui appliqueroit, ſelon 

is petits capriees, un crayon ſur un 
o- morceau de papier, formeroit une 

ui image de Ceſar, auſſi reſſemblante & 
el — bonne, que le plus excellent por- 
. rait que Michel Ange edit Jarman pl 
u- ine. Nes 29% 16 D 
. IV. La derniere obſcryation qui me, . Refura- 
& reſts à develppper;; concerne ce que {22.9 la 
de dit Ovide, que. Aa guerre des quatre d. Ode. 
6 elements qui avoit ete continuelle dans dn voi 
le:cabas;; fut terminée par l'autorité an 
duidieu; qui forma le monde. Neſt- ce tion des 


N elements. 
"(OV oyerc ce que Cice-\ Livre 1II. de La Nature 
ron dit la: deſſus dans le * Dieux. 256 XXXII. 
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pas prètendre, que depuis ce temps A, 
les elements ſe tiennent en paix? Et 
n'eſt· ce pas une pretenton très- mal 
fondee , & dementie par Pexperience? 
La guerre a-t-elle jamais ceſſ entre le 
chaud & le froid , Fhumidite & la ſe- 
chereſle, la légéreté & la peſanteur, 
le feu & eau, &c. Puiſqu Ovide ſe 
conformoit a I'hypotheſe des quatre 
elements, il devoit ſavoir quePantipa- 
thie de leurs qualites ſubſiſte toujours, 
&k qu'il n'y a jamais entre elles ni 
paix, ni treve, non pas mème lorſ- 
qu'elles compoſent le tempërament des 
corps mixtes? Elles n'y entrent qu'a- 
pres un combat, ou elles fe font reci- 
proquement eſtropices, & s'il y a des 
moments ou ce combat eſt interrompu, 
Ceſt que la reſiſtance des unes eſt pre- 
cifement ègale a PaCtivite. des autres. 
Quand leurs efforts ſont Epuiſes, elles 
ſe repoſent, elles reprennent haleine, 
toujours pretes-a ſe harceler, & à ſe 
detruye mutuellement dès que leurs 
forces le permettront. L'equilibre ne 


peut pas durer long- temps; car àᷣ toute 


heure, il vient du fecours ou aux unes, 
ou aux autres, & il faut de toute n- 
ceſſitẽ que une perde ce que l'autre 
gagne. Les loix de ce combat ſont que 


#F F&T+y. . © 
ſe plus ſoible ſoit eftieremcont ruine ſe- 
lon toute 'ttendue de la puiffancedu 
plus fort. Cette guerre inteſtine prepa- 
re la diſſipation da compoſe, & tõt uu 

I card elle en vient à bout. Les corps 

vivants y ſont plus ſujets que les au- 

tres, & fuccomberoierit bientor, ſi la 
nature ne leur fourniſſoit des reparg- 
tions; mais enfin le contraſte de la 
chaleur naturelle & de Thumide radi- 
cal leur devient mortel. La force du 
temps, qui confume tout, n'eſt fondèe 
que ſur le combat des corps. Or puiſ- 
que telle eſt la condition de la nature, 
que tous les Etres ſe combattent & sen- 
re-detruiſent, il ne falloit pas affürer 
que la guerre des Elements fut termi- 
dee, lorſque le monde commenga, & 
orſque le cahos finit. Il fuffifoit de di- 


s. De que la ſituation & les forces des 
s Nombattants furent reglees &balancees 


fe telle ſorte, que leurs hoſtilitẽs con- 
inuelles ne produiroient point la deſ- 
tuction de Pouvrage,, mais ſeulement 
es viciflitudes qui auroĩent leurs agre- 
Nents; per queſto variar natura > bella. 
ar il faut remarquer que c'eſt à cette 
iſcorde des Elements, que la nature 
oit ſes richeſſes & ſon heureuſe fe- 
ondité. Leur union rr ſteri- 


atio unius eſt corruptio alterius. 
Qu'en Mais fi renongant aux raiſons qu'on 


le; & &'ils ne ſe livroient une guerre 
cruelle par · tout ou ils ſe rencontrent, il 
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n'y auroit point de generation ;. gene- 


Flomme A Etalees Ci-deſſus,, on accordoit que, 
a ere ex- gEnEralement parlant, les creatures 
cept® pa. Ont Et6 tirèes de ſtat de confuſion od 
cifica elles etolent dans le cahos, il ſeroit Ml | 


toujours vrai de dire qu'en tout cas, 
homme a EteE exceptè de cette pacifi- 
cation. Je ne conſidere ici que les viles 
qu'on peut, avoir quand on eſt deſtitus 


des lumieres de la rEvelation. En cet 


{ 
Etat: la peut-on $'empecher de croire | 


celle dela pliipart des autres ẽtres ma 
teriels, quelle guerre n'y a- t- il pas ei- 


mer ces dé ſordres; mais elle eſt jug: 


Dell ce qui a fait dire s Tun des plu 


o 


que les horreurs du cahos ſubſiſtent en. 
core a egard de l'homme? car met- 
tant à part le combat perpetuel des 
qualites Elementaires, qui regnent un 
peu plus dans ſa machine, que dans 


tre ſon ame & ſon corps, entre ſa rat 
ſon & ſes ſens? La raiſon devroit cal 


& partie: ſes arrets ne ſont. point exe 


n 


cutes, & ne font qu augmenter le ma 


& + 


ſolides & des plus brillants eſprits d 
Batre ſiecle, qu'il preferoit la cond 


8 


re r 
il tion de certains animaux à celle de 
c- homme. Je rapporterai ſes vers, & je 

terminerai par cet agreable morceau 
une diſfertacion toute Philoſophique; 
e, que quelques Lecteurs trouveront 
es peut: etre un Peu 1 ſerieuſe. 


it Cependant nous avons la raiſon pour partage, 


185 Et vous en ignore: Puſage. 
fi- WM Innocents animaux wen-ſoyez point jaloux, 
les Ce n'eſt pas un grand avantage. 


ue Cette fiere raiſon dont on fait tant de bruit 

et Contre les paſſions n'eſt pas un ſir remede, 

re Un peu de vin la trouble, un enfant la ſeduit ; 

Et dEchirer un cœur qui Yappelle a ſon * 

Eft tout effet qu'elle produit. 

Toujours impuiſſante & ſevere - 

Ele Foppoſe A tout & ne ſurmonte rien. 
Sous la garde de votre chien 

Vous devez e moins redouter la co⸗ 

„ 

Des loups | 3 & raviſlants , | 

Que ſous Pautoritè d'une telle chimere 
Nom ne devons craindre nos ſens. 


Vola ce ce que dit it Madame des Hou: - 
heres dans fon Idylle des Moutons. 
Elle ſodtient ailleurs un Paradoxe en- 
core plus fort: c'eft que 1 'etat des crea- 
tures inanimees eſt meilleur que le no- 
B 1 
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tre. Voyons comme elle s exprime en 
parlant à un ruiſſeau. 8 


Avec tant de bohheur , d' od vient votre mur- 
mure? 6 
Helas votre ſort eſt fi doux! ! 
Taifez- vous, ruiſfeau, c' eſt a nous 
A nous plaindre de la nature. 


* = „ - © * o 


Quavez-vous merits ruiſſeau tranquille & 
W l 
Pour &tre mieux traitè que nous? (g) 


Notez que je n'ai conſiders le cahos 
del homme qu'eu Egard a la guerre in- 
teſtine que chacun ſent en lui-meme. 
Taurois eu un champ plus vaſte, & bien 
plus fertile en nouvelles preuves, ſi 
j avois conſiders les difcordes qui re- 
gnent de peuple a peuple, & meme de 
particulier à particulier, avec toutes les 
in juſtices, les fraudes, & les indignes 


violences qui 8'y mélent“ 


555 PM We 


| (4) Des Houlieres, | * Diction. deBayle, | 
Ieylle dd Ruiſſan. I Alt, Qyide, rem F. 
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d. THALES 


Cancernan ie Principe ae toutes les 
. 14 choſes. A bod 


qui ont e eondoil⸗ 
— de von on on cn anoiens 
Philoſophes de la Grece, wignorent 
pas que 'Thales a ſoutenu que l' Eau 
fut le principe de tous les corps qui 
compoſent Univers. On pretend avec 
beaucoup de fondement, qu'il ne fut 
pas le premier qui avangacettedoCtri- 
ne, & qui qu il Vavoit empruntèe ou des 


Egyptiens, ou des plus anciens Poe- 


tes de la Grece (a). 33 — 
Quelques Auteurs diſent que le Ca- 1 Lots 


bos 4 Heede eſt au fond le meme — 


prineipe que Thales appelloit Eau. J'ai — 


de la peine à m'imaginer cela: car ayec te 
P Tau de Thales doit etre confideree _ 
de. | 
(a)Vo ez A diſſerta- le titre d' 0bſervationum 
tion. de 2 gmate Thale- Jelectarum ad rem littera- 
04 ly ptimèe avec | nam pertinentium 3 5 To- 
quelques . à Hall. me 1 


en Saxe Van 1700, ſous 5 
B I 
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comme un tgut homoge ne, au lieu que 
le Cabos d'Hefiode, n toit ſans doute 
autre choſe qu'un melange bizarre de 
toutes ſortes de principes. C'eſt 1 image 
naturelle que preſente ce mot: c'eſt li- 
dee que nous en donne Ovide (5), qui 
avoit emprunte des Grecs tout ce qu'il 
debite la · deſſus. Je ſais que on a don- 
ne un autre ſens cet. Etre imaginaire 
qu'Heſiode appelle Cabos, & qu'il re- 
garde comme le principe de toutes cho- 
fes. On a dit qu'il entantcit par la le 
Lieu o tous. les corps ont Et6:-poſs', & 
beaueoup de gens, ſi l'on en croit Sim- 
plicius (c), ont adoptecette3 interpre-. 
tation. Maisen ſuppofant memè qu elle 
eſt juſte, on auroit tort! :Fen-conclure 
que Fhaleès ait enſeignè la mẽme goctri- 
ne qu Heſtode ; car Feau n'a pas moins 
beſoin de lieu que tous les autres corps: 
il faudroit done que le lieu eſit exiſts 
avant eau: elle ne ſeroit done pas le 
premier Principe. J'ajouterai qu'il ny 
a nulle apparence qu Heſiode ait eu la 
penſce qu on lui attribue. Pare: mot 
Cabos i wentendoit pas eſpade, ou 


05 Meta. Lit. 22 56M Sextus Empir. Pyr- 
* ) Simpliciusi in | 5 Ik e ot 1 s 
| 0 1 « : 
tot, Phyſ. Lib, 2. oy fer n 
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e lieu qui contient les corps; il enten- 
doit ſans doute Vetat confus ou Etoient 
les choſes avant que la terre, la mer, 
Fair, les cieux, &c. euſſent la ſitua - 
tion qui leur convenoit. Il ne-preten- 
doit donc pas parler de Veſpace , qui 
en cas qu'on. le diſtingue des corps, eſt 
un tout parfaitement homogene, & 


incapable. d'&tre le ſujet de compo- 


ſition d' aucun Element ,- ni d' aucun 
mixte. Cela prouve que I KRau de 
Thales n'etoit. point Veſpace., bien 
que d' ailleurs il. ait dQ- la confiderer. 


| comme? un tout homogene en ae”, 


quoiqu'heterogene en puiſſance. Je me 
ſers la d'une diſtinction tres-fameuſe 
dans les Ecoles Peripateticiennes, & 

je veux dire que ſelon Thales, Eau 
eonſidetꝶi en ele- meme, & avant la 

formation pstieuliere de tous les 
tre abſolument eau dans 
chacune de ſes parties „* & capable 2 
neanmoins de devenir air, feu, ter- 
re, &. enſuite arbre, metal, ſang, 
vin, os; &c, ſelon les divers degres 
de rarefaction ou de condenſation pax 


où elle paſſe. Ceſt à tort que Pon ob- 


jecte, que s'il ny. avoit- qu'un ſeut 
principe materieF, il n'y auroit point 
de difference entre les corps. Cette 

| : B UF f 
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objection ne peut Etre bonne que con- 
tre ceux qui ſuppoſeroient que ce ſeul 
principe eſt immuable. Mais s' ils ſup- 
poſent qu'il eſt ſuſceptible de diver 
ſes qualites ſucceſſivement, comme la 
matiere premiere d Ariſtote, il n'y 2 
point de ſorte de corps qui n' en puiſſe 
naitre. La difficulté propoſèe par 
Lactance, ſoit contre Thalès, foit 


marquons en paſſant nr” 
ni Heraclite, ni aucun des autres Phi- 
loſophes qui ont pris pour le principe 
genera} de tous les corps un ſeul des 
quatre Elements vulgaires, mont egale 
Ariſtote en penttzation, d'eſprit : ils 
n ont point vũ qu' aucun des quatre ele · 
ments n'eſt le corps en general , & que 
c'eſt une eſpece de matiere determi : 
nee. C'eſt pourquoi Ariſtote, plus ſenſe 
(4 Lactant, Li II. Cape I. 
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qu eux tous, a choiſi pour premier 
Principe la matiere en general. _ 


La grande diffculté de Thypotheſe 3 
de Thales ;elt qu il n a point explique Principale 


comment Eau a commencè de chan: 5 
ger d'ctat, pour revẽtir les formes par- 
ticulieres d air, de feu, de terre, &c. 


ſe rarefia- t· elle, ſe condenſa-t-elle par 


ſa vertu propre? Cette vertu naquit- 
elle tout d'un coup au commencement 
du monde, qu avoit-elle toujours exi- 
ſte dans 'Eaw? On ne comprend point 
que ſi! Eau ne la pas toujours eue, elle 
ait pu ſe la donner; & que fi. elle la 

eue toũ jours, elle ait te une Eternité 
toute entiere ſans ſe condenſer & ſe ra- 
refier. Quelques- uns eroyent que Tha - 
les a ſuppoſe que Dieu fut la cauſe ef · 
ficiente qui tira de l eau tous les corps 
particuliers. Ils alleguent entr' autres 


autorités, ce paſſage de Ciceron, 2 


du premier Livre 25 la Nature des 
Dieux; Chapitre X. Tbales Mileſius, 
qui primus de talibus rebus quæſivit, 
aquam dirit % initium rerum, Deum 
autem eam Mentam, en 


4 agu 

aumctu fingeret ; C elt. - dire, Thales le 

Miléſien, le premier qui ſe ſoit ap- 

pliquè à de ſemblables recherches, 

a dit que FEau Efoit le Pe do 
95 


porheſode 
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r6utes choſes; & que Dieu fut l'In- 
telligence ul forma de FEau tous: 
les Etres. Les raiſons qui combattent 

ce paſſage ſont {+ fortes, que je n ĩima- 

gine pas qu on doive faire grand . 


* 


1 ſur un pareil*temoi 
„. Cir dit ks meme: NE 
Contra« ore, dans le meme Chapitre, qu A. 
Eon de naragore, qui ne fut que le troiſieme 
| | ſucceſſeur de Thalès dans! Ecole d' Io- 
= nie, reconnus LE PREMIER” quune 
intelligence: infinis pre ſida d la con- 
ſtruction & a Larrumgement de toutes 
choſes- 44 Eſt· ib poſſible que Ciceron. 
= mette fi · tit en oubli ſes propres paro- 
| les 7 Croira-t-ow Jever-cette contra 
dictiom, en ſuppoſant qu'il a voulu 
dire que Thales e à Dieu que 
Faction de convertir Peau en d'autres | 
_ corps; maisqu?Anaxagore faiſoit Dieu | 
Auteur de Vordre & de la belle ſymée- 
trie du monde ? je ne vois dans tout a 
cela rien de vrai · ſemblable, & Jaime- ü 
rois mieux ſuppoſer que le premier paſ- 
ſuage eſt 'corrompu- : la confuſion &. 
Fobſcurite qub ſe renconttent dans les 
paroles qui le ſuivent enen ( 
n . | 


te) Auuuago vas, vs 1— infiatts 27 . 
PRIMUS omninm a defignari. as 2e | 
de[oriptionem * madum be wh : ] 


1 
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Le Teſuite Leſealopier tache dex- 
pliquer cette contradiction, en ſuppo-- 
ſant qu Anaxagore fut. le premier qui 
publia la doctrine d'un Dieu moteur & 
ordonnateur de la matiere, Thalès se. 
tant contents! de la debiter dans ſon 
auditoire (). Ce denouement n'eſt 
guere bon: car puiſqu on. a ſũ les dog - 
mes de Thalèes & des autres prédéceſ- 
ſeurs d Anaxagore, juſqu'a connoitre: 


en quot ils different” les uns des autres, 


puiſqu on fair, dis je, tout cela, bien 
qu Anaxagore ſoit le premier qui ait 
publié des livres ne ſauroit- on pas 
ils auroient 'enſeigne 
touchant- 5 cauſe efficiente de ce 
monde? 
Notez ae le meme Cictton; Gas: 
un autre Livre, declare nettement que 


les Philoſophes;, qui precederent Ana- 


xagore, ne reconnurent d:autre: cauſe 


efficiente que la matiere : I Tau, ſui- 


vant Thalès; la Nature inſi nie -ſuivant 
Anaximandre; I' Hir en 4 Ment 
Anaximene (gz WO 

20. 8. Auguſtin fait ſi pen & cas 4s 


ce temoignage de Ciceron ; que dans: 


le Livre:meme,, où il rapporte le-ſen-- 


« Cf) Leſealop- in Cie, (© Cites . 
De Nat. Deorum, P. 40+ - [. Li 


. 
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timent des Philoſophes de la; Sette 
Ionique, conformement à Ciceron 4 
_ Fegarddwreſte, il le contredit formel · 
lement a Fégard de Thales. Ce Philo- 
ſophe, dit- il, a regard I Eau comme 
le principe cammmm de toutes les cbo- 
monde mme, S de toutes ſes produ- 
ctions : mai, ſelon lui, F Intelligen- | 
ce divine u'a eu aucune part à ce grand 
auvrage, que nos: yeux ne fe peuvent 
laſſer d admirer: NIH IL autem huic 
operi.... ex DIVINA MENTE præ- 


7 
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707 (6) Thomaſſin a eu. la-deſſus 
une penſce afſez- ſinguliere. Ce docte 
Oratorien ne peut ſe perſuader que 
Thalès, & ſes premiers ſucceſſeurs, 
ayent ignore une. vérité, qui avoit eté 
connue des plus anciens ſages du Pa : 
ganiſme, & meme des Poëtes, éter- 
nels Panégiriſtes de la Divinité. Il 
imagine done qu'il y a grande appa- 
Fence. que ces premier P hilaſophes- J. 
niens , pre ſuppoſant ce qui toit incons. 
teſtable, & juſqu alors inconteſtc, de 
4 premiere 1 cat ſeẽ ; Hic iente de toute. 
chaſes, nt parieren que des cauſes 


eke. De cue Dal, Lak vu, 
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ſecondes, qui avoient et-? inconnues 52 
au alors. Ils craignirent, ajoſite le Pere 
Thomaſſin, que S'ils Faiſoient - encore 
remonter juſqs a Dieu tous les effets par- 
ticuliers , on ne retombdt dans la pre- 
miere accoutumance ou Lon avoit &te. de 
negliger la recherche. des. . . cauſes ſe- 
| condes , & de ſe contenter de la pre- 
T _ . Voula auſſi pourquoi Tha- 
& es Diſciples ne parlerent ni de 
1 Morale , ni de la Metaphyſiquè: 
ils ſup erent que ces parties de 
Philoſophie Etoient aſſez connues, & 
ils voulurent qu'un donndt toute fan at- 
| tention d celle qui Dt pas encore 2 
8 cultivee', C'elt-a-dire a la Phyſique. 
N Mais comme on 5 apperput, urſuit 
b notre Auteur, que la e das 
cauſes ſecondes etoit peu certaine., & qu il 
ö y avoit & craindre qu elle ne fit oublier 
„ la ſcience de Dieu , dot Eſpri N 
| meurs.,. qui: (tot & plus- ba 
„Dr uri... . Anaragore, Sucrate, & 
. Platon rendirent d la Fea „Sa la 


, Morale leur luſtre & teu credit an- 
? ciens (i 1 

F Volla une belle * voila une 
7 idee inge nieuſe: mais elle a peut - tre „eue 
0 enſce du 


) Thomaſſin, A4. gner la Philaſaphics Lind . 
thode C :tudier 4 Benſei- Chap, XIV. . —— 


maſſin. 
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moins de ſolidice que declat. En effet 
nous voyons qu Anaximene, Precep- | 
teur d' Anaxagore, ne traita point la 


Philoſophie en homme 'perſuade', que 
Texiſtence de Dieu, eonſiderè com- 
me premiere cauſe, Etoit ſi connue, 
qu'il n'etoit pas neceſſaire 'd'en faire 


mention. Il parla des Dieux, mais bien 


loin de les regarder comme les cauſes 
efficientes de! Univers, il ſoũtint qu ils 


deyoient eux-mEmes leur exiſtence à 


FAIR, premiere cauſe 1 
Eiceron attribue un ſentiment auſſi he- 


te rodoxe à Anaximandre, Maitre d' A- 


naximene (5). Anaxagore & Diogene 


d' Apôlloniè, tous deux diſciples ꝙ A · 


naximene, corrigerent! Hypotheſe de 
leur Maitre; Tun; en admettant une 
intelligence diſtincte des corps, & cau- 

_ "fe'du monde; autre, en: fuppoſant 


que I Zr, prineipe, ſelon lul, de tou 


tes choſes, metoit prineipe quetvtant 


WH Nd > A DS on r % 5 
0 ei (Anaxime- P ( Ataximandri” epi- 4 


nes) euniu, rerum cas 5 dio eff. natives eſſe Deos, 
fas infinito aeri dedit; | longis intervallis orien- 
nec Deos negavit aut ta- | tes occidenteſque, ecoqui 


dai non tamen ab ip |innumerabiles |- effſe mu- 
„, aerem factum „ ſed. | des. Cic. de Nat. Deor, - 


; 3pſos er ad re ortos cre- x 5 9 8 
uit. Auguſtin; De Ci | 
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premiere de:ces deux Hypotheſes: 208 
eelle d Anaxagore; Diogene dia vol⸗ 
Jonie ſoutenoit autre (m). 

Tout cela combat contre le Pere | 
Thomaſſim- II n'eſt plus. queſtion de 


TFhyſioiens qui ayent ſimplement paſſe 


ſous ſilence la dodtrine de Texiſtence 


de Dieu: i] s agit des Phyſiciens quien 


ont parle, mals d un den fort oppoſe 
au langage des Poëtes, & à celui d A- 
naxagore. Ja joute que leur ſumple ſi- 
ſence prouveroit beaueoup; car en ee 
temps-lalesPhyficiens mee jul⸗ 
qu' au Cahos, juſqu à premiere ori- 
gine des .choſes;- Il Elloindane-qutl 
Sexpliquaſſent; ſur ce qu'ils eroyoient 
de la nature de Dieu, & qu ils Epui- 
faſſent toute la doctrine des premiers: | 
prineipes; après quoi il leur toit fort 

permis de donner raifon des effets par- 
ticuliers & quotidiens de la nature, 
fans remonter juſqu'à la premiere cau- 
fe. Au jourd hui Jes. Phyſiciens ne s at- 
tachent qu aux cauſes ſecondes, telles 
que la matiere, la forme, &e; mais ce 
n'eſt point parce quꝰ ils ſuppoſent que 
la connoiſſance de Dieu conſiders! 
comme e - caule , (oft am bien 
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|etablie ; c'eſt paroe qu ils en 8 
amplement dans les trois autres PR 
de leur cours Philoſophique. 
. en ſoit, | tenons: pour 
eon que ces inciens Philoſophes 
ngnoroient pas ce que les Foëtet 
avoient dit de Dieu. Doù vient done 
qu' ils ne les ont pas imités? Seroit-ce i 
Parce qu ils ne faiſojenr pas grand fond 
fur des Posſies, où ils voyaient, tant 
de bapatelles;, & tant d' opinions po- 
pulaires; nullement/ a rn d'un 
examen e >? Ariſtote 1nſt- 
nue cette raiſon (n En jugeoient-ils Wai 
comme Socrate, Jul diſoit que les Fa: Wm 
natiques reſſembloient aux Pottes, & It 
que les uns & les autres n 'entendent 
rien aux reveries qu ils debitent (0). I 
eſt certain que les Pottes les nlus or · 
thodoxes ont fort err ſur la nature de 
Dieu: car Orphee , qui reconnut que 
Dieu fit le Ciel, ne le traita que de 
premier n6 entre les creatures , & lui 
donna PA pour pere (p). 
Si kon m'objecte 6 que 
Diogene LaGrce' attribue à notre Phi- 
lobpug 4; Dieu eſt is n oa 
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(n) Voy ez fa Mw ks, nate Fg Z 
ph que, (3. Ty 1 (* ) Laan. Lib, L 
Plato Heine Cw; 
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toutes les choſes , car il eſt incrtd ; Ie 
eboſes , car il eſt Touvrage de Dieu 
(4): je reponsque Plutarque rapporte 
zutrement cet apophthegme (r). Si “on 
replique que Plutarque & Diogene 
Latrce s accordent ſur un autre point, 
qui eſt que Thales donnant la raiſon 
pourquoi Dieu eſt la plus ancienne de 
toutes les choſes , allégua que Dien 
1's point te fait, & qu'il n's point 
eu de commencement ; je dirai que ce 
n'eſt' pas la une preuve poſitive qu'il 
ait attribuE a Dieu la generation du 
monde. Ne s'eſt- il pas. trouye des 
Philoſophes qui, en avouant d'un 
cöte qu'il y a des Dieux, nioient de 
autre que les Dieux euſſent fait le 
monde? Si Von allegue cet autre apo - 
phthegme, attribue a Thales, Tant s' en 
faut que ceux qui commettent une mau - 
aiſe action, puiſſent la cacber aux 
yeux de Dieu, qu ils ne peuvent pas 


8 2 
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(4) Diog, Laer Lü. ! partia du monde, Plutarc. 


8 « Num, 33. | In Convivio ſeptem Sa- 

* (r) Placarque dit que | pientium. Vous voyeZz 

ie halès ayant a tèſoudre que la raiſon que Thalcs 
Nette queſtion, 2 weleft | ue ici de la beaure 


le plus beau de tows les | du monde, eſt fort dif- 

tres, tfepondit, eff te ferente de celle qu'il al- 
monde : car tent ce qui legue dans le pallige do 
i dani. Pordre eft une » Niogene Laerce, 


meme lui derober\ la conmoiſſance di 
leurs penſees'(ſ) ; je rèpondrai 1. qu'il 
n'eſt pas certain que cette maxime 
appartienne à Thalès: car il y a des 
Ecrivains' qui Fattribuent à Pittacus 
955 20. Qu' il a pd eroire que les Dieu 
meèloient de nos affaires, & con- 
noiſſoient nos penſces les plus ſecret-W 
tes , ſans que cela prouve qu'il leur ait 
attribuè la production del Univers, & 
qu'il ne les ait pas fait ſortir eux-m& 
mes du ſein des ondes, comme les au- 
tres Etres, dont il pretend que J Eau 
fut le premier principe. 30. Qu'il ne 
faut pas chercher les vrais ſentiments 
Philoſophiques du Phyſicien Thales, 
dans les: diſcours de converſation de 
Thalès le Moraliſte, Pun des ſept 8a. 
ges de la Greee. Il pouvoit dire ſou 
cette derniere qualitè beaucoup de 
choſes, qu'il ne diſoiĩt pas dans ot 
_auditoire de Philoſophie. Il ne parloi 
que de Eau, quand il expliquoit en 
Phyſicien, la generation du Monde: 
in' ajodtoit pas baction de Dieu x'cal: 
de LEau. Mais quand il ſe regardoit 
comme un Sage, dont les diſeoun 
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ſententieux devoient ſervir a la corre- 
ction des mœurs, il ſe croyoit oblige 
de conformer ſes maximes aux ſenti- 
ments Théologi que. 
Notez que les dogmes des Philoſo- 
phes Payens etoient ſi mal lies, & ſi 
mal combines, que de fhypotheſe de 
pexiſtence de Dieu, il ne ſuivoit pas 
que Dieu elit part a Padminiſtration 
du Monde, & que de Ihypotheſe de 
ſa Providence, il ne ſuivoit pas qu'il 
elit debrouille le Cahos, ou forme cet 
Univers. II leur étoit permis de dire 
que les Dieux gouvernoient le Mon- 
de, quqique tires du ſein du iCahos - 
comme les corps. Des qu'on croit , 
comme la plupart de ces anciens Phi- 
loſophes le croyoient, que lame de 
rhomme eſt formee des parties les plus 


ſubtiles du ſang, on peut dire que Ju- 
piter, Venus, & Mercure ont ᷑té pro- 


duits des parties les moins groſſieres du 
Cahos. Or comme ame gouverne le 


corps qu'elle n'a point fait, & dont 


elle neſt, ſelon idee des Philoſophes 
Pa yens, qu'une eſpece d' eau ſpiritueuſe 


& diſtillee, ainſi les Dieux gouvernent 


le monde u' ils n ont point fait, & 
qui les a faits de ſes parties quinteſ- 


ſenciées. 
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Je voudrois bien que les favants 
hommes de Hall en Saxe, qui ont dit 
de ſi belles choſes fur la Sette lonique 
(2), m'euſſent le moyen de 
concilier 8aint Auguſtin aver Cice- 


ron. Le piemier, comme on l' vt, 


dit que Thales wa reconnu aucune in- 


fluence divine dans la production du 


Monde : Fautre dit tout le contraire. 
Faurois ete bien aiſe qu' ils eufferitexs- 
mine object — args: du urge 
| N que Pai allegue, 

ii ſemble refulcer que Thales EtoR 
orthodoxe far: te Chapitre de la Divi- 
mits.-Ils onc.decide tout net, que. de 
puis  Fhales incluſivement, juſqu's 
Anaxagore exclufivement , l Sette 
ck Ionie -a:6te Athee au ſecond 'chel. 


Pour entendre cela, il faut que job 


ſerve que nos ſavancs Sauons admettent 


trois degres d Athéifme. Le premier 


eft de ſofttenir- qu'il n' a point de 
Dieu : le ſecond eſt de nier que le 
Monde ſoit Touvrage de Dieu , dont 
on reconnoſt d' ailleurs exiſtence : le 
troiſieme eſt de dire que Dieu à Cree 


le Monde par une fatalite naturelle , & 
fans y core ports d un mouvement I- 


v le Tom Y* d H. . 
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bre. Ils pretendent que Thales, Ana- 
ximandre, & Ana ximene ſont coupa- 
les du ſecond degré d' Atheiſme;; & 
qu Anaxagore, Ariftote ;! & les Sto 
dens font tombes dans: Thins: du 
| roĩſieme — (20. be 160 8 3A LOL 
bras wa eg — —— 
Therches ſur les dogmes Phi : 
hues de Thalès. Tout le monde fait 
que ce grand homme fut le fondateur 
ſe la Secte lonienne, la plus ancien- 
e ceole de Philoſophes qui ait paru 
ans la Greece; On Fa mis au rang des 
pt Sages de ce Pays, & il a meme 
dafs pour le plus illuſtrè de tous. H 
Lagen ＋ Milet, kw premiere! annee de 
a. 35 Olympiade.. Quelques- uns di- 
nt qu'il fo maria: q autres: le nient. 
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| Pajodte qui, eſt REY important 
Y qu on ne penſe de rapporter-naturelle- 

ment les horreurs; & les abominations! 
que les Philoſophes Payens ont approw/ 
vees. Cela peut humilier & mortifier la 
Raiſon, nous convainere de la cor. 
ruption infigie du ceur humain, & 
nous apprendre une vente ;.que-nous: 
ne devrions jamais perdre de vũe; c eſt 
que Fhomme a eu beſpin d'une lumie- 
re revelee, qui ſuppleat au défaut de 
Ja lumiere Phileſophique. : Car- vous 
voyez que les Stoiciens qui S atta⸗ 
ehdient plus que les autres Philoſophes 
Ala morale, & qui en avoient des S dees 
fort ſublimes ont approuve les effron 
teries de Diogene. C'eſt-a-eux; que 
nous pouvons appliquer en particulier 
ce que Saint Faul a dit en; A Ay 
de tous les Philoſophes du Paganif: 
i 
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DE, B a 42 * E. 1 5 
AE . e 2 
10. Fong 44. Dip 9 See, 
Dart iculiem dice Cid, 0 
We: aebi ee 
Diogene. a Ste Fugen des plus fermes 
Lenne du Cynilme Qs ae de 
T crent; tout; fans enexcepter 1 Ja fai, 
& qui;yerifient la max img, I gps. 
pains, de grand eſprit dans, le cargftere 
lee ee ee ee 1 s 
Huge ene ville du Pont, & il. 
chaſſe pur le grime qe fat nne. 
Son P Fre „quer dit Banquier fut hanni 
pour Jememe crime. Diogene enſe ge- 
tirant de Sinope. emmena avee lui un 
eſclave.no lenade -,; qui bjent6t 


apres | Abandonna. Comme on lui con- 
ſeillgic de fal 


aire ſcourir apres ce deſer- 
notte Cynigque,, HY Me des: 
lors. un ommencament:.de. Philoſo- 
phie, xépondlig: Ne 77 5, ridi- 
alle que, Menade qt Bohr 8 Dio- 
gene . de, Diagine ne hut vivre 
ſans. Menge, & tant rendu à Athe- 
n nes il meéritg par, {a Grande; perſeve- 
„ancs que le Philoſophe Antiſthene 
3 conſentita 1 Mus Cx Ce fopdateur des 
wy == AO, 1 1 ſon Ecole , 


ſex Diſciples, Niogens : 


225-6 GS 6s et.ocCcnd 2 OM 


— 
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5786. TANw@GEtYSs Et. 
. « ſe preſenta's & fut exclus comme l 
autres. M irevint' la charge: Ati. 

thene ſe facha, & prit un bãton; Fa 
pez, lui dit Diogene : : Je conſens' 

e Barth, pour 4 bn m\inſtres iſe. 

-' Non-ſeulemetit il ſe ſoumit 'avaſ 
dye aux pratiques-- rigonreuſes — 
Blies par Antiſthene, mais il y joi 

des nouveaux »degres Nabſteris. 10 
mais Fhloſbphe ne mépriſa . 
| M que lui des commodites de a vie 
un bäton; une beſate I 
botur de faire bätir une ccllule 
iy enfermer. Mais cemme Jes Ort 
qu'il: donna à ce ſujet, ne 8 ee 
rent pas avec alſez de prompti tade;l 
s impatienta, & Eloge hitis=un'eod 
nean qu'il trouya dans e Temple de 
la Mere des Dieux, -U jeune homin 
eut la hardieſſe de mettre en ces Cet 
fragile demeure: mais PArcopage | 
 condamna au'fotiet, & donna un aütt 
tonneau. à Diegene,, ans ia 4) 
ein trouveroib pas etrange qu 
"Fon: condamtat Ja plapatt de ves af 
Citations: mais prete dre -convaingt: 
Diogene d'yvtogner ,parce Ain 
bitoit dans un tonnęau, C eſt une pet 
e tour-h-Fair ridicule! Le Teſte 
"Tall d debibe à es [ue ne tien 


—— 
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A 2 avoir bt Je vin ſe ſer uit du ton 
veau, ceſt-d- dire qu il | aimoit- tant 
7 5 cout Faire ſa demeurt 20. A 
Nette Vieille d'Ariſtophane qui ſe fit 
Jig enſevelir ſous un tonneau, afin que ſes 
a os fuſſent arroſés de vin. 30. Aux 
. oh qui, apres avoir vuide. la 
bouteilie , 7 fervent- du col en fagon de 
chandelier, pour jouer apres le repas. 
4% A Buchanan » qui voulut rendre 
ſon ame à Lodtur de cette liqueur de- 
Keie. Fo. A Berteau le pecheur , gut 
ft enſcvelir aans fon batteau : Ceſb 
ainſi que Diogene demeuroit nuit 
our . ſon tonneau , bien marry , 
, ql faſt vue (5). Jamais 
homme ne merita moins que Diogene 
etre accuſe d'ivrognerie. Il trouvoit 
fort etrange que ceux qui ont ſoif 
f allaſſent pas ſe del; — premie- 
Te foritaine + les hommes, à cet Egard | 
eiae dient plus deraiſonnables que 
11 betes 3 pour lui, il ne buvoit que 
de Tedu, „& il la b e 8 prefera- 
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7 
jertinences. II compare notre Philoſo· 


0 2 gi Penſce ri 
phe 1. aux Compagnons d'Ence; 1 „ 


apres avoir mange Ia chair vinrent jefaire | 
m Meter: C eſt ainſi que Diogene G2tſte. 


Fettcroyoir que notre Diogene ave 


manieres, lorſqu'on les enviſage d'un 


ment de lui laiſſer ſon. ſoleil; Cette in 


Anares 
AC vin de Lesbos & de Chi 
18 or 5 4. N 0 a : J 


5 14 $2.2] 


* PO 


ru reſte hon ſe tromperoit forth 


ſon bacon & ſa beſace, far plus hum Mic 
ble que ceux qui ſe traitent delicate 
mefit. Il tiroiĩt autant de vanit6 de ſo ic 
indigence, qu Alexandre en pouvoulpp 
tirer de la poſſeſſion de Univers e 
regardoit toute la terre du haut en bu 
il exergoit fur le genre humiain un 
cenſure magiſtrale, & il ſe «etoyoit 
_ ſuperieur au reſte des: Philoſy 
phes; 51,9, ai Ft--4;: by 
On ne \ſauroit s empècher de troy: 
ver de la vèritable nobleſſe dans d 


certain ſens; & puiſqu Alexandre lg 
trouva grandes, lui qui ſar un tel cha 
pitre etoĩit ſi bon copnoiſſeur, il fallciſ e 
bien qui elles le fuſſent: Si je netois Al. 
æandre, dit · il · un jour, je womudroi 
tre Diogenes. Je ne m'6tonne. pas qui. 
ait admirè un homme, qui pouvant o 
2enir de lui toutes ſortes d'ayantages, . 
ne lui demanda rien, & le pria, ſeuſe en 


difference ui parut quelque. choſe & 
peu commun, & il trouva, je ne (ales 


"C43 b, cht. Ort, Irn 


vs NA L E. 
oi de ſublime dans la priere le, 
e + Philoſophe. Seneque a fort bien 
ncontre , lorſqu' il à dit quien. cette-! 
caſion Alexandre fat vaineu par 
diogene (7). 32148, e $21GH 
Ceux qui trouvent des contradi· 
tions dans la conduite de notre Philo- 
Pphe, doivent ſonger qu'un homme 
e ſon humeur he pouvoit manquer 
etre ſujet A des inegalites nota- 
es. On ne jageoit point mal de 
„ quand on Pappelloit un Socrate 
Ott.” Ceſt le nom que. Platon. lui don- | 
soit. Ene 
oi Diogene pale une bonne partie de 
vie 2 Corinthe, oil! fut d'abord 
clave. Des Pyrates Vayant pris le 
fendirent à un Bourgeois de cette 
file. Sa captivité ne lui fit point 
ferdre u Sells! humeur. Le” e 


= Yojez is ele! revint jamais en Sn * 

Livre de 'Beneficys ,; depuis qu'il eut paſſè en 
ap, I. G. V mais re- Aſie. Il vit ce Cynique 
narquez que Seneque a 2 Corinthe, dans le temps 
— ictun anachroniſme.”| qu'il fut declare Genera- 
es expreſſions remoig- lime des troupes de la 


le. dent fort clairemenrqu'il | Grece , & cer èntretien 
n. cruqu Alexandre n Di: I guerre de Per- 
Ie tien N ſe. C'eſt done 25 un de» 
de ap res la cot-\- faut U'attention, 99 — 
Uſers della Perſe. 0 s tre trop appliqh aux 
bye beyue, Joutle mon- antitheſes. que Seneq 


de ſait quAlexandre ne a brouillè ici les temps. 
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qui ëteit chargé de la vente des eſch 
ves lui ayant demandè ce qu il ſavdi 
faire, Ie ſai commander aux bommes 
repondit notre Cynique. Un mome! 
apres ,-voyant paſſer un nable.Corinih 
thien i; nomme Xeniade , vendez mi 
à cet homme: ld, dit-il , car il a bn 
ſoin de Mattre. Xeniade Iacheta , & 
le conduiſit a Corinthe. Les am 
de Diogene voulurent le racheter | 
Vous #tes des. fats. „ leur dit-il; is 
lions ne ſont par eſclaves de ceux qui 
les nourriſſant, mais ceux - ci ſont eſclaw 
des Lions. Xeniade le donna pour Pre, 
cepteur, à ſes fis, & lui See e 
tendance de ſes biens. : 

On ne $'accorde; ni ſur — genre, n 
for le temps de ſa mort. Les unsdiſent 
qu'un debordement de bile, cauſe pu 
la chair cruedont il vivoit, le conc 
ſit au tombeau. D'autres pretendent 
qu'il s'<touffa en retenant ſon haleine 
D'autres aſſurent qu'il s etrangla. Cetts 
derniere opinion paroft à S. Jerome f 
plus vraie, & il la rapporte avec de 
circonſtances qu'il ne ſera pas ĩnutiè 
de ſavoir. Comme il sen alloit aut 
jeux Olympiques, dit ce Pere, la fie 
vre le prit en chemin. II fe couch. 
ſous un arbre, & refuſa les ſecours de 


ay 
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Eu qui e e Alex 5 
divert 4 Ohne Fur dell 30 
7 it, , GfCLAcr a: th kgs: 00 % 
a 11 ira een i 
Pigues's, + tle m empor. 
| Jcendnas r Enfers. Saint, 
abe ae l aeg cette 
Wc. 132. em bo qu'il pretendit ne 
ny 5 211 e | 


fon Ee 


> de 
15 
ir dun 


1 m. 
e 5 per 2 2 a main. 5 2 Xn | 


dus ne Urn ne rien. ear ts mimporte. 


115 reprit Diogene , que les hotes me 
oy (t). Au reſte on neut pont, 
ſetzarc a cette indifférence pour les 


Toa ). Abite quaſe ; 56 | twre s non tam mori ſe. 
a pergue, Hee | att , quam felrem ex- 
wx, aut, vikorem cludere. Hieronym. Lib. 
7 | 2908 44 vi cum. II 4 adverſus Jovinia- 
ihrem 1 ad ag nu | 
al 1 * Een (cle. Toſcul Ve, 
Ven deſcendam : ibi- | Lib. T, Cap. X LIII. 
* rocken W _0n- F 


Si _— 


KA 1 K 
s Fibres Waris PE 


profeſpff d of arſine = 
ques Aiiteuts od ac e 
dent, Ceſt uf ef d che 
tr6s-problemari es les pret- 


0 5. Noe . v 
| 455 4 möhuoit der 
ls adore c emen 
Fare qu'il Enſei fn quit ne 15 
abhir een Bonte de Faire Tut 

ue? la Tature "nous dice (r). La 129 
miere de ces Preaves eſt impertikenck 
car il n'y ayait rien de plus di ede 
Philoſophe'bier? x perf de exif 
ce ttt? rage, "ac de fe moqus 
des ſierſiitions lines La ſ6conde 
preuve n :eſt point concluante , 0 
qu'il eſt poſſible de croiĩre un Dien q 
& d'&tre perſuade enmemetemps qu 
la honte neſt. fondee'que fur'le dra 


Wer Fon llegue fa. 7 5 


ty | 
6 a Cm 


( Diog. Ow, 45H | We) Gatalſe, * Ded 
curitu ſe „P. 137» 
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por, Ls Adamies ne ſou - 
| 11s pas leurs erreurs par IEeriture mal 
— 2 Ia ntoiĩent done point 
Altes Voici d autres preuves de A- 
15 pretendu de Diogene. I. Idi- 

que - quand iI vohoit ler pedag 
gues ) Hes Mitlevint & les Philoſo- 


plus Jage de rous. les animauæ; mais 
— vcyunt let Interpretes des ſanges, 
les Nevins, ccur qui qjolltent foi à ces 
gens ia, les uvaret & les ambiticur, 
it: cro yon qus Phomme” ctoit le plus fou 
dee exe (Y). II. Ih refuſa d' etre 
initis;. & quand on qui dit. que. ceux 
qui avoient eu cet avantage dans ce 
monde regnoient dans la autre, il ræpli- 
qua que rien ne ſeroit plus ridicule que 
de voir. Apefilas Epaminondas dans. 
Is heir hier, pendant que piufieurs, fa- 
quins qui auraient et. initits., ſervient 
fur le trine des Bienbeureux (2). III. 
On lui attribue cette penſce impie que 
nne mettent ſur le compte de 

iagoras ; C'eſt qu'il y @ beaucoup plus 
de gens, qui, perilſent nonohſtant leur's 
ber, 0 il % en a How. & ** IO 


05 bos Lib. I, (Blues. ur nin. 
9 39. . þ 
tif | 8 III. | D 


phet ,-i1:'regardoit' I humme comme ie 
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longue profperite . des môchants portoit 
27758 contre Pexiftence de Dieu. 
(55). De ces quatre freuves les deux 
premieres ſont {i foibles, qu. elles ne 
meritept pas d' etre examine es. La tro} 
ſieme eſt un peu plus fate; & pear; 


moins incapable de conyaincre. Car 
combien y a. t· il de gens aujourd'hui, 


qui, ſans ceſſer d etre chretiens, pour: 
roĩent & penſer, & dire, enivoyant 
les Ex voto de Notre-Dame de,Lorret- 
te, ce que hᷣon fait dire a Diogene ay 
ſujet. des: Ex voth de Samothracę? 11 
y a tant d' autres preuvesde lexiſtence 
de Dieu, indẽpendamment de celle qu 
ſe tire de Fefficace des prieres, qu'un 
homme qui. rejetteroit celle ci, pour 
roit netre point Athee. Si la quatrie- 
me preuve<tait conraincante, il faus 
droĩt compter Claudien parmi les 
Athees, lui qui a dit que le chat iment 


de Ruffin avoit etè une ſentence n 
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il eroyoĩt done que Ruffin pendant 
ſa proſperite portoit temoignage cane 
tre les Dieux. Malherbe, Poste chre- . 
tien, a eu la meme penſce touchant 


le Marechal d' Anere. Si tous ceux qui 
ont. dit que la longue proſperits, des 


méchants eſt une raiſon de douter de la 


providence, 6toient Athees, il y au- 


roit bien des Athees parmi les Auteurs. 
Mais ce ſont deux choſes bien qiffé- 
rentes que de dire; un tel fait fournit 
une objection forte contre Feriſtence de 
Dieu, & de dire, cette objection me 
perſuade que Dieu n'exiſte pas. 

On peut fortifier tout ceci par trois 
Remarques. I. Les anciens, qui ont 
parle des Athées, n'ont point mis 
Diogene le Cynique daiis la liſte de 
ces gens · la, autant qu'il m' en peut ſou- 
venir. II. Saint Jerome attribue a ce 
Philoſophe un diſcours qui ſent la 
eroyance de l' immortalitè de l' ame (cc). 
III. Parmi les bons mots de Diogene, 
il y en a quelques · uns qui ſemblent 
prouver qu'il ntoit point Athee. On 
lui demanda un jour sil croyoit qu'il 
v elit des Dieux? Comment ne le croi- 
r0i5-je pas, repondit-il a celui qui luĩ 
faiſoit cette demande, e ** ne 

(ec) Voyez: la rem. (s) 1 

D ij 


ANALYSE 

Wa pom qu'ils ne te balſſent (Ad). 
* autrefois voyant une femme . 
ſternèe ſi indecemment dans un 

le, que la pudeur en Etoit bleſſée, 
EO A elle, & lui dit: Dieu oft 
par- tout: mais comportex- vous avec 
decence' bes les hommes (ee). Con- 
venons pourtant de bonne foi que la 
derniere de ces trois remarques n'a 
guerede force: car les paroles de Dioge. 
ne peuvent n etre qu une pure raillerie. 
On attribue un mot a-peu-pres ſembla. 
ble a un Athee de profeſſion (F). En 
general on ne ſauroit conclure des bons 
mots d'un homme, il a interieure- 
ment quelque religion ou non; Car [: 
paſſion de railler eſt ſi puiſfante, que 
plutòt de perdre un bon mot, tel 
homme qui croiĩt en Dieu parlerac com- 
me un profane, & un profane par: 
lera eomme un homme qui croit en 
Dieu. Je ne m'arrete done point à Th). 
potheſe de notre Cynique, „ tout eſt plein 
de Dieu; car il ne s' en ſervoit peut 
etre que pour fonder une raillerie. 

Concluons qu'on ne ſauroit-dire ab 
firmativement que Diogene etoit A 


num. 42. log, La:00, er _ 


% Diog. ubi fuprd 'fo Wo A Theodore. voy, 
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thee. Mais une choſe remarquable, 
c'eſt que cet homme, dont la foi aTe- 
gard de Pexiſtence. de Ditu eſt um fait 
tres-problematique , n'a pas laifſe de 
bien vivre, & de meriter meme les 
eloges de. pluſieurs Peres de I Egliſe. 
Ecoutons M. la Mothe le Vayer. Quant 
à la perſonne de Diogene, dit-il, les 
plus grands hommes de Tantiquit# Font 
eu en admiration........ Seneque ne ſe peut 
laiſer de le louer en mille lieux, & 
Jayant nommò virum ingentis animi 
dans ſon livre de la Tranquillité de 


notre vie, il aj oute ce bei eloge à tous 


les autres, que ſi quelqu'un n'eſt; pas 
bien aſſurè de la fehcire de Diogene, 
celui-· là peut encore revoquer en doute 
Petat des Dieux immortels, & ce qu'on 
eroit de leur beatitude. S. Fean Chry- 


Viſtome le propoſe comme un exemplai- 
te de beaucoup de vertus religieuſes, au 
ſecond des livres qu'il a faits contre 


ceux qui mepriſoient la vie Monaſtique. . 
S. Hieroſme parle auſſi de lui tres-ho- 
norablement.... 11 etale toutes ſes ver- 


tus devant Fovinien pour lui faire bon- 
rr | oj ne hn nes 
| (gt La Mothe 1e Wer Art. Diogene, & 


— 


Vayer-, Tome V. p. Art. Hipparcbia. 
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22 Wo  Pinventeur de I Atomiſme. 
.\ Expoſition. critique de ce Syſttme par 
e Examen des objections de 
ce Pere. Ce qu on doit penſer de 


23 at Hypotheſe des Atomes. Elle off 
moint abſurde que le Spinoziſme. , 


Pu. tous les Auteurs convien- 
nent que Leucippe, Philoſophe Grec, 
fut Vinventeur du Syſteme. des Ato- 
mes. Il ne faut point s arrẽter au tC» 
moignage de Poſſidonius, qui au rap- 
port de Strabon, attribuoit cette de- 
couverte à un Phenicien , nommé 


Moſchus, lequel vivoit avant le ſege 
de Troye ( 29 


Epicure lu. meme, qui A tant fait 


(a) Ci Poſidonio cre C eſt- dite en citantPo- 
f dimus „ antiquum de | ſidonius avec je ne ſais 
Atomis dogma Mo ſchi quelle marque de defian- 
eſt heminis' Sidonji , quz | ce: di vous joignezaà cela 
ante Trojani belli tem- Veſprit fabuleux que Ci- 
pus vixit. Strabo., Lib. | ceronareconnu dansles 
XVI. p 513. Sextus Em- manieres de Poſidonius 
piricus remarque la mè · dont il avoit ere. le diſ- 
me choſe, & de la meme ciple, vous conviendrez 
maniere que Strabon „ | avec le Docteur Burnet 


r 


herr 


| D 3 B A, 7, k. : 9 
valgir cette hypotheſe, & urs attri- 
bag Ihonneur Og 7 — 
na Nit: CET caing. gards 
les inventions de Leueiphe 923 8. wt: 


fort-blamaþ!l e de n'avoir. point reconnu 


qu'il en avoit profité. Mais telle eſt la 
maladie des grands eſprics.; ls anouens 
difficilement.. qu'ils ſoient redeyables 
de leur Science: auxfumnieres d: gutrui; 
ils veulent qui on ſache qu ils ont tiré 
tout de leur propre fond & u ils n ont 

eu d'autre maitre que leur Genie. Epi- 
cure pouſſa Hingratitude Juſqu”! a, nier 
que Leugippe; eũt exiſté ().. 

Lactanęe a de velopps avec aſſez 


Getendue hypptheſę de ]; Atomiſme: 


mais il za commis de grandes brouille- 
ries dans la r6futation' de ce Syſteme. 
Il employe-tontes ſes forces à conibat- 
tre les idees de on en tant ſur Fo- 
e & la direction des atomes, que 
tut leurs qualitést II a;tres-bien, reulſi 

ſur le premier point; mais il eſt pitoya- 
ble ſur le ſecond. Quand il entreprend 
Leucippe ſur la direction innee qu'il 


que ſur la foid'pn ren. Axebableg. ple . Eibe T, 
yain ſi ſuſpect, An faut Cap, V# : & Sextus Em- 
pas donner à blehus'|'þ bir” 2 er 


Yinve des - 
theſes a0 Lencippe f N (38 Gela, in g 


Demoerite ont ſoute ade 15 V. Cap, K 
nues. Voyez Burnet , « 98 


15 


#4 nes & de mauvaiſes objetions : ce qui 


30 ANAL TSA 
Pre toit à fes Atomes, & ſur heffie 
wir attribuoit 4 leur choc, . A raf. 
fn de ſuĩ donner les Epithetes de fol 
& de viſiotitizite.” Ces noms ſont dis 
4 que ſbutient que 2 
cules inſenſibles ſe meuvent 
memes vers certains lieux, & | 
rencontre fortuite a pl former emol 
de: Mais quand Lactane donne le 
memes épithetes à ceux qui preten- 
dent que la diverſe combinaiſon da 
aromes forme tous les eorps qui exi. 
tent, il fait voir manifeſtement qu'il 
ma nulle notion de la veritable 'Phy: 
ſique. Avouons done que dans expo. 
ſition que Pon va lire Aly a & de bon. 


procẽde de ee que Lactandce confond 
des choſes qu'il auroit fallu diftinguer 
Il demande-4#bord; ow ſe tronvent! 
& d'où viennent ces menus evrpnſeu- 
les; dont les roriſtes pretendent dos 

geſt forms PUniveri 1 les à vis? 
Qui les a touches) ou ti Pe Quel 
homme a entendu leut fon? Leucip- 
pe eſt-il le ſeul qui ait eu des yeur 
& du ſens. commun: non; il Eſt le 
ſeul A qui une folie aveugle & ſtupide 
2a fait dire des choſes, que le delire 
de la maladie & du ſommeil n 
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ments ne peuvent etre vũs, nitouches , 


ni ſentis. Ils ſont ſi menus, diſoit- il, 
qu'il n'y a point de fer aſſez ſubtil pour 
les couper, pour les diviſer: c eſt pour- 
quoi il leur donna le nom d' Atomes. 
II s'appergut enſuite; continue ce Pe- 
re, qu'en fuppoſant ces corpuſcules 
parfaitement ſemblables, ils ne pour- 
rojent-produire differents ètres, ni cet- 
te admirable varietè qu'on voit dans le 
monde; il aſſura donc qu'ils etoient' 
ronds, polis, rudes: qu'ils avoĩent des 
angles & des crochets. Quelle extra- 
vagance, pourſuit notre Critique, 
quelle chimere ! Si ces Atomes ſont 
ronds & polis, il eſt manifeſte qu'ils 
ne peuvent s acerocher, pour former 
quelques corps: de meme que ſi Pon 
Sefforgoit de reduire.en un monceau 
des grains de millet, on ne pourroit 
jamais en former une ſeule maſſe; à 
cauſe de la nature gliſſante & mobile 
de ces grains. Si les Atomes ſont fu- 
des, s'ils ont des. angles: BP ero- 
. | 
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chets, qui les rendent 1 d'union 
&, d'adheſion, il $'enſuic qu ils ;peu- 
vent ſe couper & ſe diviſer . Mais c 
qui peut Etre coupe & diviſe, peut auſſi 
Etre vid, Etre mani (c). 

On Fr moqueroit au jourd hui dun 
homme qui feroit de ſemblables obje- 
ctions; car depuis qu'on a hanni les qua. 
lités chimeriques que les Scholaſtiques 
avoient inventees, le ſeul parti qui re 
ſte, eſt admettre dans la matiere deg 
particules inſenſibles dont la figure, les 
angles, les crochets, le mouvement, 
la ſituation, faſſent Tefſence particu 
liere des corps qui frappent nos ſens. 
Ladtance a tort de faire tomber la mè- 
me qualification ſur la figure des ato- 
mes, & ſur leur rencontre fortuite: Les 
Modernes ont mieux diſtingue : ils 
rejettent l'eternite des atomes, ” & leur 
mouvement fortuit; mais en retenant, 
A cela pres, 1 'Hypotheſe de Leucippe, 
ils en font un tres-beau ſyſtème. C'eſt 
ce qu'a fait Gaſſendi, qui ne differe de 
Deſcartes eu Egard aux principes des 
corps, qu' en ce qu'il a retenu le vui- 
de. Les objections de Lactance contre 
Eindiviſibilite des atomes ſont les plus 
foĩbles qu on puiſſe faire à Levcippe: 

4) Lanes. ue ira Dei, Cap, X. 
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les Sectateurs d Ariſtote & les Carte 


ſiens en propoſent de bien plus ner 
veuſes. Mais, apres tut, les uns & 
les autres ne peuvent parvenir qu la 
diuiſion poſlible de toute forte d ten- 


due; car: pour la diviſion actuelle, 
toutes les Sectes ſont. obligces de la fl. 


rer quelque part. Il eſt trop viſible 
qu'il y..a. nèceſſairement une infinite 
de corpuſcules qui ne ſont jamais divi- 
ſes, & cela ſuffit pour rendrè nulles 
tes ob jections de Lactance, Par- la | 

voye de la rẽtorſiun. 


Pour juger bien K ſyite- - | 


me de Leucippe, il en faut juger com- 


me le Docteur Thomas Burner, Ce ſa · 


wa homme pretend que Leucippe & 
Democrite ,zeles propagateurs de! A- 
5 ; Etoientdes hommes illuſtres 
& recommandables: que leur hypo- 


theſe, quoĩque fauſſe, & batie ſur des 


tondements mauvais, na pas laifſe da- 
mener par occaſion une methode plus 


juſte & plus exacte de philoſopher; 


attendu qu ils ont cherche les princi- 
pes des corps, non parmi les nombres , 
les proportions, les qualites ou formes 
6lementaires, & e; mais dans les corps 


| memes, dont ils examinent le mecha- 


niſme, le mouvement , Ja configura- 
| D vj 
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tion la petiteſſe, la gtandeur, en un 
mot: toutes les conditions phyſiques. 
Quant à ce qu ils debitent touchant 
Tindiviſibilité des atomes, leur mou- 
vement <ternel, leur impulſion innte 
vers certains lieux leur ſeparation 
dans le vuide, &cCc. non - ſeulement tou- 
tes ces aſſertions ſont gratuites, mais 
elles rẽpugnent à la raiſon. Mais auſſi, 
quelque choſe qu on puiſſe alleguer 
contre leur Hypotheſe, il eſt certain que 
ces Philoſophes ont prepare les voyes 
à une mcthode plus ſaine; & a cet 
egard, dit Burnet, ils ont rendu un ſi 
grand ſerviceà la Philoſophie, qu'on ne 
poutlounratalionte juſtes louanges (d). 
Convenons auſſi que — eſt 
moins déraiſonnable que beaucoup 
d'autres hypotheſes, & quꝰ' en particu- 
lier il weſt pas auſſi abſurde que le 
Spinoziſme. Car au moins les Atomiſ. 
tes reconnoiſſent une diſtinction rebella 
entre les choſes qui compoſent Uni- 
vers; apres quoi il n'eſt pas incom- 
prehenſible , que pendant qu'il. fait 
froid en un pays, il faſſe chaud dans 
un autre, & que dix mille perſonnes 
meurent de la paſte e 


190 4 1 Burnet Archeedlog, Phitof, 1. ; 7. 1 
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ſemame, tandis qu'on ſe porte bien à 
Paris. Ces Evënements fort naturels ne 
peuvent s epliquer dans f hypotheſe 
de Spinoſa, 611 tout Univers n'eſt 
qu une ſeule & unique ſubſtance: par 


Lexemple c'eſt une contradiftion de 
ſoutenir que Pierre eſt docte, pendant 


que Paul eſt ignorant, & ainſi de tou- 
te forte d'attributs contraires qui ſe vẽ- 


riſient tout à la fois de pluſieurs per- 


ſonnes. En ſuppoſant une infinite d' a- 
tomes reellement diſtincts les uns des 
autres, & doues tous eſſentiellement 
d'un principe actif, on congoit Vac- 


tion & la reaction; & les changements 


continuels qui fe remarquent dans la 
nature. Mais où il n'y a qu'un ſeul 

principe, il nei ſauroit y avoir d' ac- 

tion & de rèaction, ni de changement 
de Scene. Ainſi, en-quntant le droit 

chemin, qui eſt le ſyſtème d'un Dieu, 
Createur libre du monde, il faut né- 
eeſſairement tomber dans la multiphci- 
te des principes t il faut reconnoitre en- 
tre · eux des antipathies & des ſympa- 
thics, les fuppoſer independants les uns 
des autres quant à l'exiſtence & a la 

vertu diagir; mais capables nẽanmoins 
de s entræ· huire par l'action & la rea- 
ttion;> Ne demande pas pourquoi en 


4% 
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certaines rencontres effet de la rea 
ction eſt plutòt eeci que cela; car ol 
ne peut donner raiſon des proprietee 
dune choſe, que lorſqu elle a Ste fai 
te librement par une cauſe qui a eu 
ſes raiſons, & ſes motifs ei en la Pan 
duiſant. e e $65 51252361 
Tae b te . II. | 50 
Unilite ane Appen — pt: 1 fain 

HR „& dont il paroit que De. 

mocrite a eu quelque _ n 

benen d „ 2:11 


Je me ſain ſouvent krone Sahne 
cippe, Epicure & d'autres Atomiſtes 
celebres, n'ayent point ſoutenu que 
leurs atomes etoient animes. Cette ſup: 
poſition les, efit tires: d'une partie de 
leurs embarras, & n'eſt point aufond 

plus deraiſonnable que Veternite, & 
la propriete du mouvement, qui ils a. 
tribuoient à leurs corpuſcules indivi- 
ſibles. Par la ils euſſent pf repondre 
une objection fameuſe::qu'on leur a 
faite plc d'une fois, & qu ils mont 
jamais pu reſoudre. Voici en quoi el 
le conſiſte. De ce que chaque atome 
eſt deſtitue dame, & de ficuhs ſens 
fitive, il reſulte manilfeſtement qu au 
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cun aſſemblage d'atomes ne peut deve- 
nir un Etre animè & ſenfible. Mais fi 
chaque atome avoit une ame, & du 
ſentiment, on comprendroit que les 
aſſemblages d' atomes pourroient 'etre 


un compoſe ſuſceptible de certaines 


modifications particulieres; tant à 
Vegard des ſenſations, & des connoiſ- 
ſances, qu'à l' gard du mouvement. 
La diverſite que Fon remarque entre 
les paſſions des animaux raiſonnables, 
& de ceux qui ne le ſont point, s ex- 
pliqueroit en general par les combi- 
naiſons diffèrentes des atomes. Il eſt 


done bien ſarprenant, que ſi Leucippe 


n'a point conmi à cet Egard Ia les in- 
terets de ſon ſyſteme, ceux qui ſont 
venus après lui, n'ayent pas EtE plus 
eclaires, & n'y ayent pas ajoilte cette 
piece neceſſaire. Car le choc de la diſ- 
pute, & la facilite de corriger ce qui 
manque aux inventions d'autrui , pou- 
volent les mettre en état de porter leur 
vie plus loin que n avait fait notre 
Leucippe. „ Well 
On a lieu de croire que Demo- 
crite ſentit la n&ceſflits de la ſuppoſi- 
tion dont je parle, & qu'il remedia par 
cette voye a l'inſuffiſance, & au beſoin 
le plus preſſant de Phypotheſe. Saint 
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Auguſtin] ne nous permet guere de dou- 
ter que ce Philoſophe n ait donnè aut 
atomes une eſpece d' ame (e), & Von 
peut confirmer cela par le temoignage 
de Plutarque, qui fait dire a: Demo- 
crite, qi y a une vertu animee” dan 
toutes let choſcs, juſque dans les corpt 
mort, qui conſervent encore. un reſte it | 
chaleur HY. Mais comme nous n'avong 
tus les ecrits: de Democrite , il n'ef 
pas 'aiſs de donner ſur ce point laà une 
idee bien julte de ſes ſentiments. Au re- 
ſte, ſoit qu'il ait eu cette notion, ſoit 
qu'il ne Tait pas elle, il eſt certain 
qu'elle n'a pas ete ſuivie dans la Sette 
des Atomiſtes. Epicure, ni ſes ſuccef 
ſeurs, n' ont point dit que les atomes 
fuſſent doucs de vie, ou de ſent 
ment. | 
| Les Atomiſtes euſſent trouvs un au- 
tre avantage dans l'hypotheſe dont ji 
parle: car en animant leurs atomes, ils 
euſſent uni la penſte avec un tre in. 
divifible, & cela eit fourni quelques 
reponſes a Tobjection infurmontable 
yu on fait a ceux qui ſoutiennent que 


— 
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3 45 — hoc — 7 iritalem, 
diftare..., ab. Epicure Auguſtin. EpiR. LVI. 
creditur, 4d ie ſentit () Plutarch. De ple 
ineſſe concur ſi oni atomo= | citis Philoſe Lib. 17, 
rum vim quamdam ani» Cap. IV, © 
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1 matierè hp Cette ob} jeden 

oft fondee ſur Punits hege dite; 

qui convientpa r efenceaux tres pres 
fants; car ſi de ſabſtatice qui pe 

tort! une que de la weliete 5 5 

gebe eſt un, elle ne verroit jamais un 


Wobjet duns ſofientier; tout un arbre par 


exemple ; j jamais elle ne ſentiroit tou- 
te la douleur qu*un coup depee excite, 
&c: II ſefoir inutile de derelöpper id ict 
cette gbjeckion dans toute ſon 'etendue 
ll ſufit de remarquer que les anciens 
Epi curlens > nos Materialiſtes mo- 


| rang my ont: jamais répondu d'une 


maniete Taiſonnable, & que ſi Pon 


= ſe tirer dec mauvais pas', ce 


eroit en admettant des atomes animes, 
quien meme temps fuſſent indiviſibles, 

comme ceux de Leucippe. Notre Phi- 
lofophe Efoit auſſi fonde a leur donner 
une ame qua ſuppoſer qu ils Etoient 
inerées, & qu'ils avoient la vertu mo- 
trice. bil eſt auſſi difficile de concevoir 
cette vertu dans un atome, que d'y 
concevoir le ſentiment. LU ctendue & 
kimpenétrabilite rempliſſent dans 1 nos 


*N. B. Ceſt pour- gue, tranchons le mot, 
tam ce que Bayle a fait: || 11 fatiguante que j ai cru. 
Cette digreſſion m'a pas | de voir 27 ſupprimer. | 
ra ſi deplacee, fi lon» |, + 
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1d6es toute Ja nature d'un, atome: 1 
force de ſe mpuyoir-n;y <ft .pas,com 
priſe; c'eſt un objetquenos1d&es tro n 
vent etranger & krtrinſequs à Legal 
du corps & de letenduè tout de mt, 
me que la connoiſſance. Puis done que 


les Atomiſtes ſuppoſoient dans Jeu" 
corpuſcules la force de ſe: moyvair, 


"4. 
2 


ourquoi leur Gtoient-ilß la pehſ6e}] 

e fat bien qu'en la leur donnant "S 
n'euſſent pas Evite toutes les difficultes; 
on eũt pu encore les accabler.;d'obje M* 
ctions rres-inſolubles. Mais ge n'eſt pa 
peu de choſe que de parer une party 
des coups ? Il eſt à remarquer, que 
tres-grands Philoſophes ont fait conſy 
ſter Es principales proprigtes de Iams 
dans la force de ſe mouvoir (g). Cell 
par cet attribut qu'ils ont, cara: 
ctériſèe & definie. Eũt · on pu trouver 
Etrange que ceux qui donnoient aus 
atomes le principe du mouyement, leur 
euſſent donne une ame 75 113 f | 


| a i 

Obſervons qu il y a eu une Secte de 
Philoſophes Orientaux qui admettoi 
Phypotheſe des atomes: mais ils La. 
vojent rectifièe; car ils attribuoient à 
FX 20 Voyez Ariſtote eint Pbiloſ. Lil. W; 
De Anima, Lib. I. cup. Cap. II. 
II. & Plutarque De Pla- | - | 
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ien la creation de ces corpuſcules; Le 
ameux Rabin Maimonides parle am- 
lement de cette ſecte de Philoſophes: 
n les nommoit les parlants. Cepen- 
ant il ne paroit pas que leurs Atomes 
ent tels que ceux de Leucippe: car 
ne leur donnoĩent aucune grandeur, 
ils les faiſoient tous ſemblables les 
js aux autres. Maimonides les preſſę 
2aucoup: ſur ce qu'ils Etolent con 
aints de nier qu'un mobile allat-plus 
ite qu'un autre, & que la diagonale 
t plus longue que Pun des cotes. Ces 
mbarras les portoient a dire que les 
ns nous trompent, & qu'on ne doit 
> fer qu'a Venhtendement. Quelques- 
ns meme ſe porterent a nier Pexiſten-_ 
ede la figure quarree. Diſons en paſ- 
ant qu'ils pouvoient rètorquer ces dif- 
cultes a leurs adverſaires, & defions 
dus les partiſans de la diviſibilite a 


9 infini de ſatisfaire aux raiſons qui 
*" Wrouvent que la Diagonale d'un quarre 
Net pas plus longue que Pun des c0- 
ot W's Au reſte ces Philoſophes Arabes 
Ta. ppoſerent en partie ce que Jai dit 


ue Leucippe efit dit ſuppoſer; car ils 
ſeignerent 19. que chaque atome des 
orps vivants Etoit vivant. 20. Que 
haque atome des corps qui ſentent, 


A 
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Etoit ſenſible.” 30. Que Ventendemen 
réſidoit dans un atome. II- n'y ave 
t de diſpute entre eux ſur cet 
doctrine; mais à Fegard de Lame, 
ſe partagefent en deux opinions. L 
uns dirent qu'elle conſiſtoit dans u 
ſeule ſubſtance, par exemple, dans li 
des atomes dont Fhomme eſt comp 
ſe ; les autres la formerent de pluſidi 
ſubſtanees tres-ſubtites. Le meme pa 
tage e vit parmi eux touchant la-ſcie 
ce: les uns la ſuppoſerent dans un fe 
atome, & les autres dans chacun & 
atomes 6.90 conflitueur le SaYanely 


, e ee 


Conformitt de queliues dhe 4 De 
cartes avec les Hypotheſes de 
| Ane pe. 


oO 


Pius je examine le f yſteme Cartel 
phy; je me perſuade qu'a certains Egart 
il a de grandes conformites avec k 
hypotheſes de Leucippe. Par exemyl 
le ſyſteme des tourbillons n'eſt-il pt 
une ee * notre Philoſopbe 


0 4) Melons: au LXx/II, tradud. n 
Tritte  Dottorrs perple- torf, Parti I, 
xorum cap. EIN „ — 


Fs Bu'y'Lx. 43 
e ſavant Huet le prouve très- claire: 
nent. Il fait voir que Leucippe, De- 
zocrite & Epicure, diviſerent la ma- 
jere. en différents tourbillons: que le 
zmoignage de Diogene Laërce & 
Heſichius eſt la-deſſus formel: que 
vant opinion des anciens Atomi- 
es, les corpuſcules aſſembles dans in- 
ni ſe roulotent circulairement, & for- 
noient un tourbillon } lor ſqu un milieu 
eur reſiſtoit 5 que de ces tournoyements 
aiſſoient des diviſions & des reunions 
de particules, & que les reunions for- 
moient un amas globuleux (i). M. 
Huet conclut de la que I'Ecole Carte- 
ſienne a tort de tirer tant de gloire de 
invention pretendue de ſes tourbil- 
ons. On trouve de plus dans le ſyſte- 
me de Leucippe les ſemences de ce 
grand principe de mEchanique que M. 
Deſcartes employe ſi efficacement, ſa- 
voir que les corps qui tournent $eloi- 
gnent du centre autant qu'il leur eſt 
poſſible, L'ancien Philoſophe enſeigne 
que les atomes les plus ſubtils tendent 
vers l'eſpace vuide en s' langant (&). 
C'eſt le manege que M. Deſcartes 


nen 
Vo 


en 


(3) Huetius, cenſura | Ck) Diog, Laert. in 
2 Carteſianæ, Leucippo. 5 
Cap. VIII. 
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auroit donné a ſa matiere ſubtile; vi 
avoit ſuivi ſon principe: mais par um 
inconſcquence. qu'on ne peut aſſez a 
mirer, il chaſſe au centre des tourhi 
lons cette matiere ſubtile, & place al 
circonference les globules les plus mil 
ſifs. Quelques gens ont dit qu à leg 
des tourbillons & des cauſes de la pg 
ſanteur, Deſcartes eſt le copiſte de Ke 
pler: ils devoient ajouter que — 
eſt le copiſte de Leucippe “. . 


Oo Are Leucippe J & art. Demecrite, 1 Dien 
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Sur Torigine Jes Dieu. beg a 
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> mencement',qu'une matiere pre- 


ns des autres par la voye ordinaire de 


ndant un temps m'a paru choquante, 
ſiirde , & preſque auſſi ineroyable 


fteme , plus il me ſembloit mon- 
rueux; & j avois peine à concevoir 
e des Philoſophes euſſent pd adop- 
r de telles chimeres. Mais à force de 
ftehir ſur cette matiere, j ai ſentĩ di. 
inder mon etonnement, & Jai à la 
n compris que de fort grands genies 
nt pu ſe laifſer entrainer dans toutes 
s erreurs par je ne ſai quels raiſon- 
ments, dont il n'ẽtoit pas facile de 


* 
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kiſtente alt produit k premier de ces 
ieux , qu' ils ſoient nes enſuite les 


generation z'C'eſt une hypotheſe qui 
e les actions indecenites dont Vanti-. 


its fabuleuſe a chargé Phiſtoire de 
memes Dieux. Plus je penſois a ce 


A 1075.5 2 3 . 14 150.1 2138. 


[Us les Diet ayent eu un com- 
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decouvrir la foibleſſe, vi les tEnebrg 
qui enveloppoient le Paganiſme. M3 
Ces Philoſophes croyolent | la eres 
tion impoſſible, & ils n'admettojen 
point de ſubſtances tout-à- fait diſti 
ctes de. la matiere. Or quand on a ung 
fois Etabli ces deux hypotheſcs, il eh 
très- facile de fe perſuader qu une n 
tiere ſubtiliſèe a pu devenir un 
Les Payens croyoient bien que 
Etoit materielle: pourquoi n "auroiet 
ils pas Sau des Dieux de meme a 
rr 9 in; 
ene ta; 6G Pexperience de ce g 
arrive dans Teſpece. humaine ne co 
tribua pas auſſi à fomenter Terreure 
ces Philoſophes. On voyoit ſorcirk 
| Heros „les ſages, les plus grands g 
nies, d'un lieu ſale & degoutant, da 
les Chirurgiens & les Sages- Femm 
peuvent à peine ſoutenir la vie. C. 
la nèanmoins qu'il faut chercher 
principes des plus grandes ames, 
moins que la revelation ne nous: 5 
prenne que c'eft Dieu qui a cree1 
pur eſprit, pour Punir & Iideptifiert 
quelque forte a la matiere. Mais vd 
un myſtere qui Etoit inconnu aux Pli 
loſophes Payens. Que leurs erreuts! 
nous ſurprennent done point: il ki j 
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de remonter à leur origine pour con- 


eevoir leur poſſibilitse. 
FF Voyons d abord ce qu Heſiode nous : Theogo- 
en apprend ſur la genealogie des Dieuk. fol. 
lug il commence par le Cahos; c'eſt le 


premier etre qu'il ètablit: il poſe en- 
fuite la Terre & PAmour : il ajoute 
que! Erebe & la nuit furent engen- 
dres du Cahos; que Ether & le jour 
Tl fortirent du mariage de I'Erebe & de 
ui la nuit; que la Terre ſans nul maria- 
ge engendra le Ciel & la Mer; qu'en- . 
ſuite, s' tant marie avec le Ciel, el- 
le produiſit “Ocean, Rhea, Themis, 
oi Tethys, Saturne, &c. Saturne & Rhea 


u ſe marierent, & engendrerent Veſta, 
0 Ceres, Junon, Pluton, Neptune, Ju- 
5 8 


5 Venus naquit de PeEcume de la 
F 7" 
nu Voila ce que je tire du potme d'HE- 

WT fiode (a). Selon cet arbre genealogi- 
que, il y avoit necefſairement quel- 
„aue Dieu dont le pere n'ëtoit point 
1s 8 Dieu. Car ſi d'une part, les Payens 
een {ontenoient: que le Ciel, Ether, le 
1c: Jour, IErebe, la nuit, Etojent des 
Dieux, ils nioient de Vautre que le 
Cahos, anterieur a tous ces Etres di- 
1 I vins, fat Dieu; & par conſequentils 
| (2) Voyez ſa Th#ogonie , vers 116 & ſuiy, 

Tome III. os 
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Dieux avoient été faits d'une matiere 


qui n'Etoit point Dieu, & ſans une 
cCuauſe efficiente qui efit la nature de 
Dieu. Voila aſſurement une penſce qui 


choque les notions les plus ſolides, & 


les plus evidentes de la lumiere natu- 


relle. L'ordre youloit que Ton aſſuritY 


que Dieu a produit la matiere, & non 

que la matiere a produit Dieu. La 
cauſe peut- elle ètre moins parfaite que 
ſom eſet ?! 124") - 


Doarine - Anaximene n'efit pas des idées plus 


d'Anaxi- 
mene. 


ſaines ſur origine des Dieux. II pre. 
tendit qu'tls ètoĩent une production de 
PAIR, comme tous les autres etres 
Ine nia point les Dieux, dit S. Au 
guſtin, il en parla mme; mais i 
ſoutint, non: ſeulement qu ils n'avoien 


point produit ! Air; mais qu ils lui di. 


voient leur propre exiſtence [ b J. Jak 


me mieux cette expoſition du jdogme 


d Anaximene, que ce qu'on trouve i 
ce ſujet dans les Dialogues de la Ne 


ture des Dieux. Anaximene, dit C. 


cëron, ctablit que P Air eſt! Dieu, 


4 il a te engendre, que c eſt un im 


(079 Auguſtin, De Civitate Dei , Lil. 711 


etoient forces de convenir que les 
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en inmenſe. iu „ & Fours, en mou- 
re vement Leg. 3 Ifinn 
1M Il n'y a nulle apparence que Cics. 
de ron ait expoſe. fidelement le dogme de 
ui {Ml notre Philoſophe. Premierement je 
& WW trouve de la contradiction dans le paſ- 


u: fage que je viens de citer,,( pe veut - 


rat on dire avec cet Etre immenſe, inſini, 
on que l'on ſuppoſe avoir Eté engendr re. Il 
La Wc bien, vrai qu Anaximene donnpit à 


— ü 


Mal ex- 


poſee par 


Cloies, 


ue ir Vimmentite. & linfinite; & il 


alut bien qu'il lui donnat ces deux 
lus qualitès, puiſqu' il le regardoit comme 
re. la cauſe efficiente & productrice de 
de tous les ᷑tres; mais il faut auſſi con- 


res dure de: la qu il ſuppoſoit I. Air Eternel 
au improduic. En ſecond lieu ces paro- 
ies, Air eſt Dieu, ne me paroiſſent 

iem pas claires. Anaximene ſoutenoit, non 
d. pas que Air 6toir- Dieu, mais qui 
a avoit produit les Dieux. S'il a donne 
meli Air, le nom de Dieu, toit ſous 


une notion particulierę: il ne lui attri- 


Na buoit point ce nom dans le meme ſens 
C:-MguilVactribuoic aux Dieur & ſur· tout 
il nadmettoiĩt pas qu'il elit été engen- 
ere. Voici peut - tre ſa penſce. Il vou- 


1173 cler. De Naturk Deorum 5 Lib 4. Cop. 
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loit dien, pour ſe conformer aux no- 


100 ANALYSE 
tions vulgaires , appeller Dieu Ar 
immenſe & infini, qu'il conſideroit 
comme le principe de toutes choſes; 
mais il ne pretendoit pas que Saturne; 
Rhea ; Jupiter, Junon, Neptune; Mi 
nerve, & les autres Dieux que o 
adoroit dans le paganiſme, fuſſent cet 
air- la, ou leuſſent produit. Il préten. 
doit au contraire qu' ils Etoiĩent eur 
mèmes une production de PAir', ainf 
que tous les autres Etres qui comps 
ſent: 'Univers. Il donnoit à ce prind 
e un mouvement perpetuel : & ds 
a Ton peut conclure qu'il le prenoit 
pour une cauſe immanente, qui pro. 
duiſoit en elle: meme une infinite d'eþ 
fets ſans fin & ſans interruption; & 
il comptoit entre ces effets, non-ſet 
lement les aſtres , les mètéores, le 
plantes, les pierres, & les metauy, 
mais auſſi les Dieux & les hommes 
Vn tel dogme Etoit'au fond le Spi 
noziſme. Car ſuivant cela, le Dieu 
ou Fetre eterne] & nèceſſaire d' Ana 
ximene, Etoit la ſubſtance unique dot 
le ciel, la terre, les animaux, &c, n 
tolent que des modifications. Tel etot 
peut - etre le Dieu de Thalès, lui qu 
{ofitenoit que! Eau toit le principe d 
toutes choſes. Il peut ſe faire que cot 


Sow 


Mo So e M A. 


2 


2 


—_ rw 


— — 
FRET 
St -> 


re . 


Alt DE BAV I E. Oo 
reit ſderant “' Zau, comme la cauſe effi- 
es; N ciente de ! Univers, il Tait appellee 


Dieu, dans le meme ſens qu Anaxi- 
Mi: mene divinifoit] Air. C'ctoit peut - Etre 
ron Dieu dont il pretendoit parler, lorſ- 
cet MW qu'il diſoit que Dieu ayant pas 6 
en · produit, toit le plus vieux ide tous les 
wx Wh Aer. Spinoſa en avoueroit tout au- 
int cant. II ne nie point que Dieu ne ſoit. 
po. k cauſe de toutes choſes, C eſt- A · dire 
nc la cauſe immanente qui ſe modifie en 
de une infinite de manieres, d' où réſulte 
noit tout ce qu'on appelle Monde & tout 
0. Univers en genẽrallll. 

re Ceci aideroit à cobipiendre une 
(i choſe dont Jai parle plus haut (d); 
en e eſt que Thales, & les autres Phyſi- 
16 cietis qui ont precede Anaxagorę, ont 
1x, eplique la generation du monde, 
16s fins y faire intervenir la directiom: de 
pi Fine inceligence divine. Thalès & Ana- 
ximene D 'avoient garde de la mettre en 
livre, puiſquꝰils fl uppoſoient , Tun que 
LEau; e . F firs, - Etoient.” le 


e. 


1 73 ral expoſition des urls de Thales. 
WJ 
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ſiderer comme une cauſe intelligente, to 


extrinſeque; & entièrement detachee m 
des &tres particuliers qu'il formoit, d 
puiſqu' il les produiſoit en lui-meme & o 
de lui- meme, comme une cauſe im. e. 
manente, & non pas comme une cau · cl 
ſe extérieure & diſtincte de la matiere, f 
Ana xagore fut le premier qui reconnut Ml \ 
un eſprit diſtinct de la matiere du mon- p 
de,; un eſprit pur & nullement con- f 
fondu avec les corps. Cela le mit dans Ml 
une autre route 5 Ge fit parler autre» l 
ment que ſes predeceſſeurs, Il put dire, WM 9 
en raiſonnant conſequemment, quele d 
monde avoit été forme ſelon la dire- Ml © 
ction d'un eſprit, qui demèloit, & qui In 
arrangeoit les parties de la matiere: Ml * 
ſon hypotheſe admettoit une inteVigen- i 5 
ee anterieure ala formation du mon- 
de: les autres hypatheſes faiſoient pre- Ml © 
cëder le monde par le cahos, ou pat 
eau, ou par Pair, G&c 3. &. par con- ſ 


ſequent elles devoient donner un com- 
mencement aux natures intelligentes, 
non moins qu aux creatures les plus 
groſſieres. Tout Etoit ſorti du premier 
3 par voye de genèration, od 

e production. Jupiter le plus grand 
des Dieux, Saturne ſon pere, le Ciel 
ſon grand · pere, I Ether fon biſayeul, & 

TY 
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tout ce qu'il vous plaira de nommer en 


montant plus haut, etoient autant 

d'etres particuliers qui devoient leur 

origine & leur exiſtence à la matiere 

eternelle & inerè e, principe de toutes 

choſes, Cabos, felon Heſiode, Eau 

ſelon Thalès, Air ſelon Anaximene. 

Notez qu Homere, qui chante ſi pom- 

peuſement les louanges des Dieux, les 

fait tous naĩtre de /Occan. EEE 
La grande & la principale abſur- pocheſes 

dite de ces hypotheſes eſt de dire — Ow 

. 9 F „ 

que les Dieux qu'on ſuppoſe doues | 

de toutes ſortes de connoiſſances, ont 

ee formes d'un principe qui ne con- 

noit rien. Carini le Cahos, ni Air, 

nila Mer, ne ſont pas desetres intelli- 

gents: comment peuvent - ils done avoir 

ete le principe univerſe] de ces natures 

divines, qui dans le ſyſteme des Poë- 

tes „& des plus anciens Philoſophes, 

ſayoient tant de choſes? Mais encore Et peu- 

une fois ne nous Etonnons pas que ces nean- 

abſurdites ayent eu tant de cours dans moins 

e Paganiſme. Elles etoient la ſuite des admiſes 

e er 

monde, & il y avoit meme une forte phes. 

de raiſon & de conſequence dans ces 

erreurs. Ten ai indiquè plus haut le 

principe, & je vais le developper ici 

en peu de mots. E iv 
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Les anciens Sages du Paganiſme ſup. 
poſoient , preſque .generalement, que 
Fame des hommes eſt mortelle : ils l 
croyoient formee des parties les plus 
ſubtiles du ſang, Or des qu'on a fait ce 
pas, on va bien loin en peu de temps, 
Mettez a part la revelation , conſultez 
ſeulement les idées naturelles, il ne 
parolt pas plus aiſe qu'une matiere re- 
cite dans Puterus ſe convertiſſe en un 
enfant, qui à force de manger & de 
boire devient un homme d'un grand 
eſprit, qu'il parot aiſè qu'un enfant 
naiſſe d'un arbre. Des-la un Payen 
trouve poſſible qu au commencement 
les hommes ſoient nes, ou du limon 
de la terre, ou de quelque liqueur tom- 
bee du Ciel. Des que cela ſemble poſ- 
ſible, on paſſe aiſẽment à croire ce 
que les Poëtes debitoient de la nail- 
ſance de Venus. On ne trouve plus 
Etrange que par la fermentation qui 
debrouilla le cahos, & qui forma di- 
vers degres de rarefaction & de con- 
denſation dans Tetendue de Tinfini, 
les Etoiles ayent commence dexiſter 
au firmament, & les Dieux au Ciel, 
comme les plantes & les animaux ſur 
le globe de-la terme 
L opinion commune des Payens ne 


6 n 
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mettoRiquune «difference au 
moit}s entre les Dieux & les hommes. 
Or en conſequence de cela; rien n em. 

pechoit que on ne 8'imaginat que les 
parties dè la matiere, quis etoient le 
plus finesment ſubtiliſees „Avoient com- 
poſe des Dieux,; puiſque celles qui 


C cto1ent: denieurtey:maſiives 8: craſles, 


qui comme la lie & le ſediment du 
tout, avoient compoſe la terre, ne laiſ- 
ſoient pas de ſe convertir en hommes. 
Notez qu on s ĩmaginoit que pour — 
mer ces parties graſſes & terreſtres; il 
ſuffifoit>qu'il*rombar du Ciel quelques 
parties ſpiritueuſes; & de là vient que 
Lucrece reconneit que les corps vi- 
vants ont une n celeſte: 2 1 


— leo pmnnes Ame ada; 
Ommibas ile idem patereft ; unde ima 2 


Humoritnh guttas matin eum _ TG. 
daun perit ee be e 
Deeropter mes maternunt nomen adepra 


i Ae; 712 non 11; 


contagieux, quediablir Wee aux N 
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principe ge. O eſlun mavais ævaiu „quis 
lors: meme: gu' il eſte petit peut peut :gater 
toute la pate Une abfurdite une foi 
poſee en amene pluſieurs autres; Errez 
ſeulement ſur la nature de Lame hu: 
maine, imagine: ucius qu elle ni eſt pa | 
une ſubſtance diſtincte de l etenduef 
cette: fauſſets an me neun fals 
croire qui} ꝙ.a des Dieux qui: ſont ne 
de fermentation, & qui ſe ſont mu 
unn dans la ſuite par le mariage. 

qe ne puis finir: ſans obſerver une 
chaſe. qui me jette dans:I'ftonnement; 
Rien ne me paroit; ;fonds [ſur des idegs 
plus claires & plus diſtinctes, que lim 
materialité de tout ce qui penſe; & 
néanmoins il y a dans le chriſtianiſme 
des Philoſophes qui ſoutiennent que 
etendue peut devenir capable de peri: 
ſer, & ce ſont des Fhiloſophes d'un 
très- grand eſprit; — — 
tres-profonde.. Peut . on ſe fler à la charts 
des idées après cela ?. Mais d'ailleurs 
ces Philoſopties ne voyenteils pas que 
ſur un tel 2 les eee | 


ont pd $'egarer juſqu 7 Sn Hu- 


te” 2 — ſubſtaiiees'it 


In 


” rence? & qu nk wich 15 TY 
avoit 304 5 ge On 5b e | 
vient * 71 3 par ce corrę- 
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if, c'eſt que letendue ne devient pen · 
ſante que par un don tout particulier | 


de Dieu; cela n empëcheroit pas qu'il 
ne füt vrai que · de ſa nature elle eſt ſuſ- 
ceptible de la penſèe, & que pour la 
vendre actuellement penſante, il ſuffit 
de Vagiter, ou de Parranger d'une cer- 
taine fagon⸗ d'où il S enſuit qu'une 
matiere Eternelle ſans aucune intelli- 
gence , mais non pas ſans mouve- 
ment, elit pu produite des Dieux & 
des hommes, comme les Poëtes, & 
quelques Philoſophes du e 

2 ſont debite follement . 
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& „Art. Fupiter , rem. G, & art, 2 74 
pellenie. rem. C. 85 
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d Apollonie. al wh 5 | : 


Di natif ATT 4 AVE 
Te de Crete, tint un rang conſide- 
rable parmi les Phyſiciens qui fleuri- 
rent en lonie avant que Socrate phi- 
toſophat a Athenes. fut diſciple dA. | 
naximene , & Ion peut ==" hu s'ima- ere 
giner avec quelque ſorte de vraiſem- 
blance qu'il. enſeigna apres lui dans n 
Fecole d'Ionie. Il rectifia un peu le 
ſentiment de fon maitre touchant la 
premiere cauſe : il reconnut, comme 
lui, que Ars Etoit la matiere de tous 
Jes Etres : mais il attribua a ce pre- 
mier principe une vertu divine, ce 
qu'Anaximene n'avoit point fait, & i 
ſoutint que cette vertu Etoit la cauſe b 
immediate de la production de toutes 
choſes. Wo» 

Ceſt de Saint Auguſtin que j em 
prunte cette expoſition du dogme de 


D E Ba . 
Niogene ſur la premiere cauſe a); ; 
e n al trouvEdans aucun autre A et 
autant de detail ſur Cela. Ge Se 
explique d'une maniere beaucoup plus 
ſuccinte : il fe: contente. de dire que 
Wiogene d Apollonie reconnoiſſoit 
Alx pour Dieu, & il fait fronder ce 
Fentiment par I Epicurien Velleius, 
qui ſoutient que PAir ne peut avoir 
ni ſentiment, ni aucune reſſemblance 
avec Dieu 15. ts 
Un des Commentateurs de Gictron 
rouve beaucoup de mauvaiſe foi dans 
s dernieres paroles, & il apoſtrophe 
rudement [ interlocuteur. II Faccuſe. de 
roubler les cendres des. anciens Philo- 
ſophes, & de leur imputer des dogmes 
qu ils n'ont jamais ſoutenus. II pré- 


. 


e end qu' en particulier notre Philoſophe 
la av jamais que l' Alx etoit, Dieu, 
en qu'il ſe contenta de Vappeller 


rw . Element. II cite Ja-deſſus le 
Livre de Diogene Latrce, & le 


* CEL EY "bs PS £4 pe © 
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(4) Diogehes... acrem ( AQ * 456 , 
dixit rerum efſe materiam que Disgene: Apollonia- N 
de qui amnia ferent :. ſad tes mitur Deo, quem 
eum eſſe compotem 45 ſen ſum habere poteſt , aut 
ne rationis ,. fine * . am formam Dei ? Cie. 
il ex eo, ßeri B. 'Þe. Nat. Deorum-, Lib. 
Tyr de Ch1 c, 1 oh 1 1 II. * 
Lib, VII. * It * 1 


„ 
paſſage de S. Auguſtin que 7aĩ rap 
ports (c). 0 
La plainte de ce Commentateurel 2 
injuſte : car il eſt certain que Diogene 
n'eſt pas plus maltraitẽ dans cet endroit er 
des Dialogues de Ciceron, que dam pre 
le morceau de la Cite de Dieu : ca 
deux paſfages contiennent en ſubſtan 
ee la meme force, & aboutiſſent au m. 
me ſens, qui eſt de dire que ſelon le 
hypotheſes de notre Plnloſophe ; I AW! 
Etoit Dieu. II enſeignoit, ſi nous en en 
croyons Saint Auguſtin, qu'il y avi er 
deux choſes dans PAir : 19, Une ma- 
tiere, dont tous les corps de [Univer 
potryoient etre produits; 20. Une wr: 
tu divine, ſans Taquelle cette 'matiere 
Ecoit incapable de rien produire. N's 
toit-ce point faire de ! Air & de la vir. 
tr divine un tout, ou un compoſe; 
dans lequel fi Fair Etoit la matiere, f 
vertu divine Etoit Tame ou la forme? 
Or comme C eſt la forme qui ſpecifie 
le compoſe, & qui lui donne le nom, 
il s enſuit que Pair anime d'une vertu, 
ou d'une nature divine, devoit - etre 
appelle Dieu; & parconſèquent lorſque 
Ciceron attribue a Diogene d'avoir dt 
que I'Air Etoit, Dieu, il ne ſuppoſe que fl 


le] Leſcalopier, ſur Ie Chap. X71, du Liv. I, de 
la Nature des Dieux. 
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equi reſultę necefſairement de lex 
olſtion que: S. Auguſtin a donne de 
1 doctrine de ce Philoſophe. Bo A "| 
Lobjection que le Pere Leſcalopier 
onde ſur le mot'o1izew, Element, ne 


S S5 2, 0 =; 


in Wcouve rien: car; comme je Vai deja 
calWblerve,; Diogene admettoit deux cho- 
an es dans l' Air une matiere, & une cau- 
8, Ne efficiente, & il uniſſoit intimèment 
leres deux choſes, aerem compotem di- 
ur ine rationis; fur ce pied - la Air, 
en In tant que matiere, ëtoit Felement 
ot es différents corps de I Univers'; mais 
na- rela n'empechoic point que, conſiders 
en ronjoĩntement avec la vertu divine 


dont il ᷑toĩt doue, il ne fut Dieu. 
On peut fortifier ceci par une nou- 


ele obſervation. Les paroles de Saint 
e aguſtin ſemblent inſinuer que cette 
e Nn ou cette Vertu divine; que 
Ja {Wiogene joignoit à l' Air, toit plutôt 
ce Wb! attribut quꝰ une forme, ou qu'une 


ame diſtincte de! Air, C eſt- à· dire que, 
don Diogene, il n'y avoit qu'une 


tu, ubſtance dans l' Air, laquelle etoit 
tre tout enſemble le principe materiel de 
[ue Fouts: choſesg & ldi cauſe intelligente 
dt ni dirigedim leur production Ceſt 
ue long aver toute la bonne foi imagina- 
le que le Veilleius de Ciceron attribue 
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A F que IA 
eſt Dieu. Ariſtote fauoriſe merveiltey 
ſement l' interpretation que je donnea 


==} 


10 
paſſage de S. Auguſtin: car oe f 
loſophe nous apprend que I Ame . 
homme 6toit un compoſé d'air (cla — 
Diogene, & que c'6toit, en vertu delle.” 


fa nature atrienne qu elle connqiſſoit 
& qu'elle avoit la faculte de ſe moi 
voir. Sa connoilſance, diſoit Diogene z 
eſt fondge ſur ce que I Air eſt le princii . 
intelligent de toutes. choſes , & ſa vem 
miotrice procede de ce que I air eſt le ply 
fubtil de tous les tres (d).. 
Ce témoignage d' Ariſtote proum 
clairement que Diogene donnoit ala 
la nature de premier principe, celle 
premier moteur, la connoiſſance, k 
ſouveraine ſubtilitè, comme; des at 
tributs qui conſtituoient per modun 
unius une ſeule & meme ſubſtance qi 
Etoit Dieu. Il réſulte de là que ſon ſys 
ſteme ne differoit preſque point du Sp 
noziſme: Dieu y toit tout: à la foisk 
principe materiel & le principe efficient 
de toutes choſes.:C'etait la cauſe imm 
nente, qui produiſoit enælle: meme d 
d'elle-meme, cette multitude d tres, d 
eette pluralitè de mondes que notre Phi 
(49 Ariſtot. Lib, II. D. Anima, Cap. Il. 


1 Dv E BAT LX. 113 
ophe admettoit (e). Voyons comme il 
alſonnoit ſur la conſtruction de celui- 
i Ses penſces la-deſſus me paroiſſent, 
certains Egards, aſſez conformes aux 
potheſes de M. Deſcartes. Il ſuppo- 
qu il y eut d' abord une fermentation 
& un mouvement general. dans la ma- 
Tiere; qu'enſuite de cette fermentation 
ne partie des corpuſcules ſe conden- 
2, & que les autres furent rarefiés; 
que dans les endroits où la condenſa- 
jon ſe fit, il arriva une revolution dans 
s corps condenſès, qui firent volte- 
ace, & qui culbuterent les autres: ce 
gui ſe trouva plus ſubtil, & plus leger 
paona le haut, & forma le ſoleil dans 
a region ſuperieure, 
Euſebe eſt, ici mon garant, & je 
na; fait que copier Fexpdfition qu'il 
hous donne de cette hypotheſe. Il n'eſt 
pas facile de la concilier avec ce qu A- 
iſtote rapporte des ſentiments de notre 
Phyſicien, - Il lui attribue; comme je 
[Vai dit, d'avoir enſeigne que I Air eſt 
de ſa nature le plus ſubtil de tous les 
ret. Comment accorder cela avec 
la condenſation, & la rarefaction que 
ſuppoſa Diogene , ſuivant Pexpoſition 


() Voyez la Preparation Evanzelique , Lib. J. 
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; d'Euſebe.” Ce qui eſt ſubtil au ſoum e. 
rain point, n'eſt pas ſuſceptible deo 
rarefiè. Je ne vois qu'un ſeul moye au 
de refoudre la difficulte ; c'eſt de ſ 
poſer qu au premier branle que air n 
gut, 1}-gEpaiſſit, comme on voit qui 
le vin ſe trouble quand on remue | 
ronneau. Le mouvement continua, ol 
dans ce progres d'agitation, il y eat. 
des parties de Fair qui se paiſſirent enWhou 
core plus, & d'autres qui fe ſubtilie on 
rent. Celles- ci nꝰacquirent point u 
degre de rarè faction ſuperieur a la ſub 
tilite eſſentielle du premier principe, 
mais ſuperieur ſeulement a la denſite, 
où toute la maſſe de! Air ſe trouvare 
duite par le premier mouvement. 
Si nous avions les ecrits de Dioge 
ne d'Apollonie , nous verrions fani 
doute qu'il avoit prevenu ou eclaird 
ces ſortes de difficultès. Mais comme 
ſon ſyſtemene nous eſt connu que pat 
un tres-petit nombre de lambeaux de 
Taches, nous ne pouvons marcher qu? 
tatohs , quand nous voulons' entre 
prendre d'en rajuſter les pieces mal a 
ſorties. Ce qu'il y ent de meilleur dans 
ſon hypotheſe, au jugement d' Ariſto- 
te, C eſt qu'il n admit qu'un ſeul prin- 
cipe, ſuppoſant que ſans cette unite i 
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e pourroit Vu gir ni action: nirea- 
jon : car, diſdit-il „ foi & lh 
aud ne Jaurgient ſe communiquer 752 
alites -: ils On donc un 72 
unmun , equel is puiſſent agir ſuc- 
ſſivemen mf FN Aritobetrons it fon 
ompte dans cette notion generale, 
Ii qui Otoit aux quatre éléments la 
ature de premier principe matériel, 
jour la donner à un ſeul etre qu il 
jommoit matiere premiere. | 
je crois que Diogene Laërcę ſe 
ronipe , quand il dit que notre Philo- 
pphe admettoit un vuide infini (g 
ame mieux ſuivre Plutarque ', qui 
ſure que tous les Phyſiciens , depuis 
Thales « juſqu' a 1 — > Dane le 


07 Ariſtor. Dec ene IX x. n 
* 5 EN bone 
ede Philoſ, Lib, J. "es 


** corrupt. b. J. 
7) Dio. Laer. Lib 
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SENTIMENT; 


rica? 1B ANANAGORE... { 

1 * | mir * 
ee 60 . 
Ebge raum, l ; gina 0 oh 


"AN 4 l. I af. 760 
T: il hag 

„ NaXAGour' nagt a A Chazah, 
ne, Gans Plonie, verb la 720 Olyms 
piade. Il fut d iſeiple d' Anaximenè. la 
nobleſſe de ſon extraction, ſes rich 
ſes, & la generoſite qui le porta à f 
ſigner ſon patrimoine :, :le rendirett 
extremement recommandabſe. Il:sap 
pliqua tout entier à la recherche del 
naturę, laut ſe ieler f Aenne Fain 
publique. Cela fit qu on lui demand 
$'il ne ſe ſoucioit en aucutie Facon & 
ſon pays: ſa reponſe fut admirable; ls 
Philo ophes: Chretiens ne pourroiett 
pas mieux parler? Ou, dit-il , en . 
vant la main vers as Cieux, Faim 
amour extreme pour ma Patrie. Une 
autre fois on lui demanda , pourqui 
eres-vous 1c 2 Et il repondit , pou 
contempler le ſoleil , Ia lune , & | 


* 4 
, 
7 
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al. Conformemenc, à cela il faiſoit 
e le ena bien, qu la prin- 
_ fin del homme dans la Fa 
mplation , & dans I'&tat..d'inde 
dance- que h contemplation - pro 64 
Pour Vaquer plus librementà Letude « 
aſageſſe, & à la recherche de la verits, 
i abandonna tous ſes biens, perſuads 
qu il faut renoncer au monde 2 a ſes ri- 
Helles, ſi Pon veut marcher vite dans 
chemin de la perfection. Anaxagore, 
Thales, Démocrite, & pluſieurs au- 


ts tres Philoſophes , comprirent cette ve- 
by fte long-temps, avant que I Evangile 
wy elt enſeignee aux hommes. C'eſt à 


un tel abandon que notre Philoſophe 
ſe erut rede vable de ſa ſcience, ou le 
jm. ſalut , comme. il le diſoit lui: me- 
ere: Non em, inquit, ego Jalous , 
Hh ni iſta periſſent (a). 
Ona portè divers jugements de cette 
4 conduite. d' Anaxagore, Ariſtote nous 
prend que notre Philoſophe , & ſes 


| I ſemblables, ont ste taxes d impruden- 
Ede: on trouve, dit-il , qu "Us 4 
Fl plus vertueuæ que ſages , & quiils au- 
lol er beaucoup mieur fait de cher- 
05 cber 4 fe procurer les avantages & 
our 


04], Vater, Max. £ Lib, VII. . Ke om: 6 
 þ in Externjs. . Tow 3, 


IR Annen 
tes aiſances de la vie; que de vagii 
a des Ne ee Jublimet . qui g 
rupporte nt aucun profit 59. * 
ofit dune infinite de gers : ils ed 
amnent toutes les oeeupations, [qi 
ne ſervent pas à faire fortune! Tout | 
qui ne traite pas de pane lucrando, 1 
qui ne ſert de rien n 74 #apire: ce 
a-dire , pour faire bouillir da marmite 
leur ſemble vain & ſuperflu. Anan 
gore s éloigna beaucoup des idees d 
ces gens. la; il abandonna ſes terre 
In” merci des beſtiaux, & les convert 
en paturages: publics, pour $'OCCupe 
tout entiera PAftronomie & a la =” 
ſique. 2 1. STOR 311 
Te ſuis ſürpris que Saint Chryſoſt oſt 
me ait blame ce noble deſintereſſementian 
& qu'il Pait traitè de folie & de h 
(c). N'eſt-ce pas rendre la pareille auf 
Gentils, quitraitoient de fous & deftly 
pides tous ks Chretiens qui renoß 
cojent à leurs patrimoines; pour ſer 
tirer dans des ſolitudes. . C'eſt ail 
qu'on trouve du bien & du mal pan 
tout, ſelon que Pon eſt rempli de tel 
ou de tels prejuges. A pollonius de Ty Wi 
ne &aviſa auſſi de critiquer la conduit 


* [65 Ariſt. Eadbwior, | fe J-Chryſ;Homil.VIL 
Lib, V. Cap, VII. f upra Act. Apoſtol. 
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Anaxagore, comme action d'un 
mme qui avoit cherchs le profit des 
tes , plutdt que celui des hommes (4). 
7 a de la chicane dans cette 0 
/ Car ſi les betes profitent des pũtu- 
iges qu on leur laiſſe, elles ſervent 
pſuite elles-memes au profit des hom- 
es. Euſebe a été plus Equitable : car 
regarde cette action comme le plus 
and ſacrifice'qu'on elit fait juſqu'a- 
rs 2 Tamour des ſeiences & ela 
hi oſophie (os l 831 11 
Anaxagore n'avoit que vingt ans, 
rſqu'tl commenga a profeſſer dans 
ithenes. Quelques Auteurs pretendent 
wil fut le premier qui y tranſporta 
cole philoſophique, qui avoit fleuri 
ans! Ionie, depuis ſon fondateur Tha- 
s. Ce qu'il y à de certain, c!eſt qu'il 
nſeigna dans cette ville, & qu'il eut 
illuſtres diſciples, tels que Pericles & 
uripide. Quelques-uns y ajoutent 
hemiſtocle & Socrate; mais la chro- 
ologie les refute, ſur-tout A l'egard de 
hemiſtocle. Rien ne peut donner une 
lus haute idée de Vhabilere de notre 
[Woſophe' og le caractere des pro- 


(4) Philos in vita 0 ) Euſeb. Besen. 


VII 1 Lib. 1 If Evang. wr XV. cap. | 
TT 7/7 7 
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Republique::-il-le prepara a cette dg 


acquit tant d' auroritè; enſin il lui 
prit a craindre les Dieux ſans ſupe 


peſant fardeau du Gouvernement. 
qu'il y eut de remarquable, e eſt qu 
naxagore ne chercha point a ſe pri 


S eléver aux emplois. Quaique fa nai 
ſance lui permit d'aſpirer aux premi 
res Charges, & qu'il et toute la q 
pacitè neceſſaire pour sen aequiii 


de ſe meèler des affaires publique 
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gres qu'il fit faire au grand Perich 
II lui inſpira ces manieres graves, Mor 
le rendirent ſi capable de gouvernery 


ſtition (f). Joignez à cela que ſes ea 
ſeils Paiderent beaucoup a: ſoutenin WM 


loir du credit: de ſon diſciple: , pou 


dignement, il n'eut jamais Fambiti 


grande legon pour pluſieurs ſavants 
qui ne peuvent reſiſter a la tentatig 
d'antr iguer & de commander lors n6 
me qu' ils n'ont ni les ayantages 4 
Fextraction, ni l'intelligence des affii 
res politiques, ni la protection & la e 
veur des Puiſſan ce. 

Non-ſeulement Anaxagore.negligf 
les honneurs, mais il ne ſongea pas m 
me aſe procurer une ſituation aiſee: 
C0) Plutarch. in Perce. 
recherch 


DRAM N. . 
erche des ſecrets de la nature ab- 
brboit. toutes ſes autres paſſi 
prouva enfin que ſon mepris: des fi- 
heſſes eut quelque choſe d exceſſif. Il 
wit rédui fur ſes vieux jours à man- 
auer du nèceſſaire; & dans cette ex- 
emité il eut recours à la tranquille ré- 
Polution de ſe laiſſer mourir de faim. 
Mais Perielès effraye du peril de ſon 
mi g encourut auſſi - tit tout eſperdu 
vers lui, le pria le plus affecdueu- 
ſement qu'il lui fut poſſible qui il re- 
urnaſt en volonté de vivre, en lamen- 
am non. lui, mais ſoi- meme; de ce 
il perdoit un fi feal & ſi ſage Con- 
— es occurrences des affaires u. 
5. Adoncques Anaa agoras , qui 
1 dbja: la tote affublte , en' reſolu- 
ion. wer ſe laiſſer mourir de faim „ ſe 
jeſcouvrit. le viſage , & & lui dit , „, ceux 
„qui ont affaire de la lumiere d'une 
lampe, Pericles, 5 mettent de Thul 
Nie (gsm 
Voulez-. vous une autre preuve av 
den dambitionde' ce Philoſophe 2 On 
a offrit de lui rendre apres ſa mort 
lige ous les honneurs qu'il voudroit: il re- 
mi etta ces diſtinctions, & ne demanda 
e utre choſe, fi ce n eſt que le jour de 
4 * Idem, ibid. Verſion d Amyot. 
reel Tome III. F 


 »eſt pas neceſſaire, leur dit- il, le ch 
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fon decès fut un jour: de vacance pom 
les Ecoliers (5). N'etoit- ce pas vous 
loir que l'on ſe rejouit de fa mort, à 
ne voit-on pas là un mepris: extrem 
_ de tout ce qui flatte le plus la vanii 
des hommes. Sa canſtance n'etoit pai 
moins admirable. Il apprit, non- eu 
lement ſans ſe troubler, mais ſans t 
moigner la moindre ſurpriſe, que b 
reopage Vavoit condamne, & que {4 
deux fils avoient ete tuès à la guem 
dans un meme jour. Il dit ſur la premi o 
re nouvelle, il y a long- temps que lancer 
ture a prononce ſon arrt, autant conm 
mes juges que contre mai; & ſur la ſe 
conde, je. ſavois bien qu ils etoin 
mortels. Il comptoiĩt pour très- peu > 
choſe de vivre & de mourir hors del 
patrie. Lorſqu'il'etoit à Lampſaque 
ſes amis lui demanderent sil voulal 
qu'après ſa mort on le fit porter à C 
zomene, lieu de ſa naiſſance : (el 


min des enfers neſt pas plus loin di 
lieu que d'un autre. Son maintien eto 
grave & compoſe: quelques Ecrivaill 
aſſurent qu'on ne le vit jamais rire:! 
Notre Philoſophe mourut a Lamp 
faque , age; dit-on, de ſoixante 0 

(% Plutarch. In Præcept. Reipub. gerendz 
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gouze ans. On lui fit de magnifiques 
unerailles, & on lui conſacra meme 
n autel. Son tombeau fut decore de 
epitaphe ſuivante, qu'Elien & Dio- 
rene Laërce nous ont conſervèe. 


Fic 0 ille eſt, cui rerum patuere receſſus 8 
| yup arcana your 4 magnus Anaxagoras. 


On s qu Anaxagore fut le pre- 
nier Philoſophe qui publia des livres. 
zoerate les lut, & n'en fut pas con- 
ent. Ce fut apparemment ſa faute, 
omme Je | le montrerai dans les refle- 
ions que Jaurai a faireſur ſon diſcours 
i). Mais avant que d' entrer dans la 
liſcuſſion de ces objets particuliers, 
faut donner une idee générale des 
—— & des principes de notre Ply- 
bſophe. 

\Antzagore ſe ſignala par la nou- 
ſeaut6, & par la ſingularits de ſes 
ntiments. Il enſeigna qu'il y avoit 
les collines, des vallees, & Yes ha- . 
itants dans la lune. Il ſoutint que le 
oil Etoit une maſſe. enflammée (, 
(i) Voyez le (. VII.] pas ſur le veritable ſens 
le me ſuis ſervi de de ces paroles de Dio- 
ette expreſſion genera- gene Laeree : Toy 1Atov 


, parce que les inter- | Hider d n 0:4 Tvpor., 
ves ge - s àaccordent | Lesuns veulentqu 'elles 
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plus grande que le Peloponeſe. Il dj 
ſoit que la neige eſt noire, & il en done 
noit une raiſon peu ſolide; car il | 
fondoit d'un cote ſur. ce que la neige 
eſt une eau condenſe, & il ſuppoſait 
de l'autre que le noir eſt la couleurif 
propre de l'eau. Il croyoit en genera 
que les yeux ne ſont point capable 
de diſcerner la vraie couleur des ob- 
Jets, & que les ſens ſont trompeun; 
d'où il concluoit que c'eſt à la raiſon; 
& non pas aux ſens, a juger des cho 
ſes. Il diſoit auſſi que les Cieuxetoient 
de pierre, & que c'etoit la viteſſe & 
leur mouvement qui les empechoit c 
tomber. Il pretendoit qu'au comme: 
cement les animaux furent formès d 
la terre, & d'une humiditè chaude : 
quenſuite ils &engendrerent les uti 
les autres. Il admettoit autant de fot 
tes de principes., que de corps comp 
ſes; car il ſuppoſoit que chaque eſped 
de corpsetoit formee:de-pluſieurs pt 
tites parties ſemblables, qu'il appellot 
homeomeries, à cauſe de ceite reſlen 
blanee. Mais cela Tengageoit a ol 


ier 71¹⁰ „%% 11% #54} 70 


ſignifient une 124 fer globe de fob „ qui nc 
brulant : d'autres aiment ni fer, ni pierre. Le pil 
mieux une pierre toute grand nombre ſe fie 
enflammece autres un — explicatidl 


I. > 
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yenir d'une choſe qui embarraſſoit ſon 
ſyſteme , C'eſt que les ſemences ou les 
principes de toutes les eſpeces, ſe 
trouvoient dans chaque corps (J). Ce 


qu'il y eut de mieux concerts dans 
cette hypotheſe, c'eſt qu'au lieu de 
raiſonner ſur la conſtruction du mon- 


de comme ſes predeceſſeurs, en n' ad- 
mettant d'un cote qu'une matiere très- 
inkorme pour ſujet, & de l'autre que 
le hazard, ou qu'une fatalite aveugle 
pour agent, notre Philoſophe fut le 
premier qui ſuppoſa qu'une intelligen- 


ce produiſit le mouvement de la ma- 


tiere, & débrouilla le cahos (m). Ce 
fut ſans doute la vèritable raiſon pour- 
quoi Anaxagore fut ſurnomme Nss 
Eſprit. Nous verrons neanmoins que 
ſon orthodoxie ne fut pas aſſez epuree, 
& qu'il y reſta bien des defauts (n). Il 
faudra examiner ſi la doctrine des Ho- 
meomeries ne renfermoit pas beaucoup 
de contradictions: il me ſemble quꝰel- 
e en Etoit toute farcie (o), & qu'en 
general les idèes des anciens, qui ont 
parle du cahos, n'ttoient pas moins 
embrouillèes que le cahos meme. Di- 
ſons pour le moins, afin d'eviter tout 

(1) Voyez le J. III. | (n) Voyezle f. VI. 

(n) Voyez le h. V. I Co) Voyez le f. IV. 

| ov 08 
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air d'exageration , qu'elles n'etoient! 
guere juſtes, & qu' ils n'ont. pd din 
que cet Etat de confuſion ne ſubliſtait 
plus. C'eſt ce que Jai fait voir plu 
haut. (p). f 
N' oublions pas d' obſerver que lM 
force & Fetendue de ſon genie, aff 
longues Etudes, & V'abondance de ſa 
decouvertes, ne firent que le condui 
re a Vincertitude. Il difoit que tay 
eſt plein de tenebres; que tout confiſu 
dans I opinion ; que les objets ſont at 
qu'on veut , C'eſt-a-dire tels ou tels, 
felon les images qu'ils offrent a not 
: ſens trompeurs. Il enſeignoit auſſi que 
Pame de Thommeetoit un Etre aërien: 
mais il la croyoit immortelle. II lu 
faiſoit plus d'honneur qu' au monde; 
car il ëtoit de ceux qui jugerent quel 
ciel & la terre periroient : & quand ol 
lui demanda ſi les montagnes de Lamp: 
faque ſeroient un jour une partie de l 
mer, oui, dit-il , pour vil que le temps 
leur manque pas, Il croyoit que ls 
betes avoient une ame raiſonnable, 
auſſi bien que les hommes, & que to- 
te la difference conſiſtoit en ce que 
Fhomme peut analyſer ſes jugements, 
ce que les betes ne ſauroient faire. 


( Voyezla premiere Analyſe de ce Volume 
we 1, $255 © 
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ent On pretend qu Anaxagore predit 
di g' une pierre ſe detacheroit du corps 


ju ſoleil, & l'on ajoũte que cette pierre 
tomba effectivement dans une riviere 
dela Cherſoneſe, appellee Egoſpotamos, 
ceſt-a-dire la riviere de la Chevre (4). 
On lui attribue quelques autres pré- 
diftions. Il cultiva beaucoup la Geo- 
metrie, & l'on croit qu'il ecrivit ſur 
la quadrature du cercle. Il -$appliqua 
auſſi aux ſpëculations Aſtronomiques: 
il calcula les echpſes; il raiſonna ſur 
les cometes', ſur les tremblements de 
terre, ſur origine des vents, ſur le 
tonnerre, ſur le dèbordement du Nil, 

& ſur d'autres mer veilles de la nature. 
Son eſprit vaſte ſuffiſoit à tout. Ses 
contemplations philoſophiques ne 
Fempecherent pas d'etudier les poëmes 
@Homere avec attention d'un hom- 
5 7 Dioge ze Lasrce, „ reverence pat les ha- 
bildeten Pline, Phi- 26 bitants du pays de la 
bora, &, ont fait | ,, Cherſoneſe; & dit- on 
mention de ce prodige. | „ que le Philoſophe A- 
Voici ce que dit Plutar- , naxagoras avoit pre- 
que „ Il tomba du ciel, ,, dit, que l'un des corps 
y environ ee temps - Ia... , attaches a la youre du 
„une fort grande & „ ciel, en ſeroit arrache 
5 Foſſe pierre; en la co- „ & tomberoit-en- terre 
y ſte qu on appelle la ri- | „ par un gliſſement & 
5 viere de la Chevre; þ -,, esbranlement qui de- 
„laquelle pierre ſe mon- . „ volt advenir,,, Plutar- 
„ſtre encore aujour- | que, in Ly ſandro, Vet- 
v d hui tenue en grande fon d' Amyot. 


as. 
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me qui veut decouvrir des ſecrets & q 
enrichir la litterature, Il fut le premie Ml ti 
qui ſappoſa que ces poæſies ſont un l. 
vre de morale, où l'on trouve d' excel. 
lentes legons enveloppees ſous des nar- 
- rations allegoriques.  -: 
Ses ſentiments particuliers farench 
cauſe ou plutor le prctexte d'une affai 
re lacheuſe qu'on lui ſuſcita devant 
P Arcopage,! On rapporte diverſement 
les circonſtances & I iſſue de ce pro- 
ces. Les uns diſent qu Auaxagore fut 
condamne ; les autres qu'il fut abſou 
Ce qu'il y a de certain, C'eſt qu on 
Paccuſa d';mpiets pour avoir dit que 
le ſoleil Etoit une pierre enflamme 
(7). On obſerve que ſes accuſateun 
Etolent d'une cabale oppoſte aux inte: 
rets de Pericles : d'où tl: y a lieu de 
conclure que ce ne fut pas le zele de 
la religion qui les fit agir, Ils cherche 
rent ſans doute à perdre un homme 
qui avoit des liaiſons ſi particuliere 
avecleurennemt , 2 ils ſe propoſerent 
en meme. temps d affoiblir Pantoritede 
Pericles, en faiſant tomber ſur. lui les 
memes ' ſoupgons chirreligion. Cel 
preſque toujours le premier mobile ct 
ces ſortes de procès: on veut ſe ven- 
ger d'un, ennemi, ou ſe. délivrer de 
(r ) Diog. LaGrt, Lib. II. Nam. 12. 
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quelque obſtacle d*autorite & de for- 
tune, & Pon appelle à ſon aide les paſ- 
ſions du peuple, ſous le beau pretexte 
d'agir pour les interets de Dieu. II 


wweſt pas vrai, comme Voſſius l'aſſure, 


que les dElateurs d' Anaxagore ſe fon- 
acrent ſur ce qu'il reconnoiſſoit que 
Pentendement divin avoit fabriqus le 
monde, & ſur ce qu'il diſtingua Vou- 
rrier de Touvrage ( 5): mais Faccuſa- 
tion portoit ſur ce qu'en diſant que le 
ſoleil Etoit une pierre, il le degradoit 
de la qualite de; Dieu (t). Diſons donc 
que les paroles de Voſſius ne ſont pas 
exactes. On ne condamna point Ana- 
xagore precuement a cauſe de la di- 
ſtinction qu'il ètabliſſoit entre Dieu, & 
ks ouvrages de Dieu; mais parce qu'il 
n'enſeignoit pas que le ſoleil fit tout en- 
ſemble Pouvrage de Dieu & un Dieu: 
car felon la foi des peuples, puiſce 
dans les Ecrits des Poëtes, le ſoleil Etoit 


Apollon fils de Jupiter, & Pune des 


plus grandes divinités. (u). 

88 F E 5 
() Voſſhus, De ori- I V contre Julien. 
gine & progreſſu idolola-] Cu) La faute de Voſſius 
trie, Lib. 1, Cap. 1. eſt toute ſemblablea cel- 
(t) Ceſt ce que tè-I le que l'on feroit, fil'on 
moignent Joteph, Li- accuſoitl'inquilitiond'a- 
vre II. contre Appion, | voir fait mourir un hom- 
& Saint Cyrille, Liv.] me, pour avoir enſeigne 


| F v 


_ contiendroit deux 
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Euſebe a bien raiſon de trouvet 
_ Etrange qu'Anaxagore ait été preſque 
Japide comme un Athee, non-obſtant 
ſon orthodoxie a Vegard de Fexiſten- 
ce d'un Dieu auteur de ce monde: 
dogme qu'il avoit enſeignè le premier 


parmi les Grecs (z): cela, dis- je, eſt 


bien digne d' tonhement; car enfin 
on a peine a concevoir, que dans une 
ville auſſi ſavante qu'Athenes un Phi. 
loſophe n'ait pd entreprendre d'ex- 
pliquer par des raiſons Phyſiques la na- 
ture des Aſtres, ſans Etre en danger de 
perdre la vie ſur un èchafaud. Ne eſt- 
ce pas un fort deplorable, que d'avoir 
plus de lumieres qu'un peuple ſuperſti- 
tieux, & conduit par des entetes? A 
quoi ſert cette ſuperiorite de genie & 
de connoiſſances, au milieu de telles 
gens? Ne tient- elle pas lieu de crime? 


N'expoſe- t- elle pas a mille inquiètu · 


des, a mille dangers? Ne jouiroit- on 


ehefs: & ce ne ſeroit qde 
PR le ſecond qu'on 
bruleroit un homme 
dans Salamanque.. Un 
Proteſtant eroit - i} 
fondeadire qu'on auroit 
bruͤlẽ cet homme a cau- 
ſe du premier chef? 
(2) Euſeb. Prepare. 
Evang. Lib. X IV, cap. X IV. 


u'il n'y a que Dieu, 
| NA uteur & Je — ab- 
ſolu de toutes choſes, 
qui meritele culte ſuprè- 
me de Latrie, & qu'au- 
cune creature , habiĩtant 
le paradis, ne mérite 
nos invocations , & le 
culte de Dulie. Ce dog- 


_B8 *Biiiwiiy, 431 
pas mieux des bömmoditch de u vie, fi 
on étoit entraĩné par le torrent de 
Fignorance & de la ſuperſtition ? Pe- 
ricles rendit en cette occaſion de grands 
| ſervices à notre Philoſophe, & / opinion 
Ja plus genèrale eſt qu iH lui ſauvala vie, 
ſoit en flechiſſant ſes juges, ſoit en le 

faiſant Evader-d'Athenes. Ceſt ce qui 
ne N a fait imaginer à Lucien une fiction aſ- 
ni. {ez plaiſante. Uſuppoſe que Jupiter vou- 
llt Leräſer Timpie Anaxagore, mais 
2. qu'il le manqua, parce que Perielès de- 
tourna la foudre qui alla bräler un 
temple voiſin fad). Au reſte c'eſt une 
choſe bien extraordinairequ'un proces 
tel que celui- la, dans lequel Pericles, 
e premier homme d' Athenes, ſe trou - 
va compromis, wait pas étè mieux 
ebnnu des Hiſtoriens. Ils le rapportent 


? Wl avect mille variations: cela ne fal 

. my Thonneur + a Pantiquits, | | 

nt SIS Wet ** . Gen UV 
eESWOR! 2 r Tc 9b, | ae 2 
Ab : 801 "hy nds vows! 1 


de pu particuliere ks Atm 
5 th r Homæomeriec. | We 


NS 50 3.7 SY i 


= Fe eroit diffelle de Bonner une ex- . 
4 poſttion plus confuſe de eee 
(aa) Lucian, in Timon: 

| p £ 
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me, que celle qu'un Ecrivain moder- Nie p 
ne (a) nous A traces. Il ſe figure qu 
naxagore enſeigna, que les principe 
des choſes avaient en eu les carat. Wtenc 
res des parties car, comme Cor ef 
compoſe. de petites parcellae unies en. 
Aemble de mme tout c grand mon. 
de eſt fait de ſemblables parties, qui 
Font le tout, & ſont le premier mobi Nor: 
des chaſes. Quel galimatias! Quelle on 
enigme 1 Ve tenEbreux Heraclite au- ier 
roit-il pas exprimer d' une maniere plus Par 
obſcure ? 1% A quoi bon exemple er. 
de or compoſe de petites parcelles . 
unies enſemble Cela convient- il à Hot Wie. 
plutõt gia, tout autre mixte? Ne fal- 
loit- il beenden eee petites par- er 
celles, qui compoſen t For, ſontc elles, e 
meèemes de Por, ?: Cel ee qu hſei: ] 
gnoit Anaxagore: il AST ne 
os viſible,Stoit .compole de. pluticurs Wi 
os inviſibles, & que le ſang etoit Wo 
. compoſe de pluſſeurs petites goutes, . 
dont chacune Etoit du ſang. C'eſt WW" 
paum cela quill--appellgix 973 82851 U 
CIPeS 3uotopipeicy, » 1 ſonHatitess 20 
eſt faux que notre Anaxayore ait 
enſeigné que les parties ſemblahles | 
roient ig premier mobile def e 
©) Mares, Ate eee A 44 


4 ;f 


1. 
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Je: premier mobile etoit ſelon lui un 
ſprit diſtinct des homeomeries. 1 6! 

Si Auteur que je critique'avoit en- 
endu Diogene Laërce, il ne ſeroit pas 
Kombs, dans cette bevue : -voici:ce'que 
lit Hiſtorien des Philoſophes; 5 ex par- — 

vis ſimilium partium corporibus hoc to- | 
um ee compoſitum,” (dicebat Anaxa- 
goras) MENTEMQUE | INITIUM. / ESSE | 

orus (5). Notre; Auteur n'a pas 
den rendu le ſens de la premiere 
partie du paſſage que je viens de ei- 

er: Tout ce grand monde, dit · il, eſt fait 
We /emblables parties, qui font le tout. 
e me ſuis deja plaint du galimatias de 
es paroles; mais il faut ici les exami- 
ger plus amplement, afin de montrer 
pe quelle man maniere un Auteur Fran- 
Pois doit ſe garantir des équivoques, 
Jon tombe neceſſairement , quand 
dn ne ſe ſouvient pas quꝭune expreſ- 
ion, qui Etaiti claire pour les Grecs, 

elt que tenebres en ce ſiecle, ſi hon 
ruſe pas de paraphraſe. Jef dis cela, 
ang vouloir juſtifier le bon Diogene 

aerce., qui, le plb part du temps, ne: 
woit ce qu'il diſoit, en abrégeant les 
logmes des hiloſophes: Je voudrois | 
que. Jon Traducteur edit pie ge- | Ro 
(4)'Diog: Laëtt. Lid. . wur. 1. t. - 1528 


» 4. 
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termeß: ! Univers a et Peffet , ou le n 
ſultat du triage de petites parties ſem'e tre 
bles. De la maniere dont il sex prime Wy, 
il nous repreſente le monde comme u 
tout, dont chaque partie eſt de mem 
nom, & de meme-qualite que tourad 
les autres; ce qui eſt ſi faux, qu il ſuf 
fit d'ouvrir les yeux pour connol 
ce menſonge. Les aveugles meme ali,; 
ſavent la-deſſus autant que nous; ei 
ils ne peuvent ignorer qu ils ſont com 
poſès de chair & d' os, & que leu 
cheveux ne reſſemblent en a loa 
ongles. RAG POP 
Ceux qui ont la has petite reintun | 
de la Philoſophie des Ecoles , fayen 
qu'un compoſè homogene eft celui don 
les parties ont le meme nom & les mi 
mes qualites que leur tout; & qui 
compoſe” heterogene eſt celui dont 
part ies ne s'appellent point comm 
r tout, & mont point reciproqus 
ment les'mbmes 'proprietes ': l'eau, 
lait, le vin, la chair fe ſont des comp 
ſes homogenes; car, „par exemple 
chaque goute du liquide, qui compos 
un fleuve, s appelle eau, & a eſſen 
ce de beau. II en va tour autremel fes 
d'un compoſe heterogene; ſes parti 
n'ont point fon nom, ni ſa nature, i 
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je nom & les qualitès les unes des au- 
tres. Tel eſt, par exemple, le corps 
Jun bauf: il eſt compoſe, & de ſang 
& de chair, & d'os, & de pluſieurs 
Putres parties, qui ont chacune leur 8 
nom & leurs qualites. by 2 
Cela étant, il n'y a perſonne: qui 
puiſſe dire que l' Univers eſt un tout 
homogene. Ses parties ſont les unes opa- 
ques, & les autres dures; ici i eſt la ter- 
fe, la eſt Yair & Peau: jci eſt une 
Prairie, & là un bois. Anaxagore eũt 
2 plus fou que le plus abſurde viſion- 
naire qu'on ait jamais mis aux petites 
maſons, s'il eftt heſite ſur cela; & 
neanmoins notre Auteur lui fait en- 
ſeigner que Univers eſt un tout ho- 
mogene. C'eſt done lui imputer tres. 
auſſement uneabſurdite Epouvantable, 
I. falloit done ſe ſervir d'une autre 
phraſe, pour decrire ſon ſentiment: il 
falloit choiſir des termes qui ne con- 
fondiſſent pas le ſens collectif avec le 


pe ens diſtributif du mot tout. 

de Je m'explique par un exemple. Sup- 
"i poſons que tous les Bourgeois d'une 
el 


grande ville foient partages en dix claſ- 
ls, & qu'on mette dans la premiere 
eux qui ont 20000 francs de bien, 
„ans la ſeconde, ceux — 5000, 
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& ainſi du reſte: Quiconque dirait 
toute cette ville eſt compoſe de Bay 
geois egalement riches ,” n'auroit raj 
ſon que dans un ſens diſtributif, & 
meme fort impropre; il voudroit din 
que les dix portions quicompoſeroien 
tout ce peuple ſeroĩent compoſes ch 
une de gens également riches ; maj 

5 couvriroit ſa penſèe ſous des mot 
obſcurs & embarraſles: il auroit beſoi 
d'un, cleſt. d. dire que Legalite des n 
cheſſes ne ſe trouve, qu en compari 
ies gens d'une meme claſſe les uns a 
les autres; car ſi Fon compare ceur i 
la dixieme' avec ceux de la premiere, 1 
tronvera beaucoup d ine galitè. i 
Voila le mauvais office que rendett 

a notre Anaxagore ceux qui ſoutien 
nent qu'il a dit que ! Univers eſt tout 
compoſe de portions ſemblables: il 
font ſoupgonner aux Lecteurs Fra 
gois qu il a donne là une Enigme ride 
eule; & ſi Von n'ajoũte pas un bol 
Ceſt- A „on n'entend rien à cetti 
definition. Tachons de la rendre plut 
claire, & developpons en peu de mon 
le fyſteme abſtrait da notre Philoſs 
Fr 13 8 

Il me ſemble qu il. a * a 
que Pintelligence , qui forma le mot 


- 
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de, 3 „ une matiere infinie 
un nombre illimite; de très- petits cor- 

piſcules , dont les uns ſe reſſembloĩent, 
- autres: non. Tous: ces principes 
etoient confondus pele-m6le dans le 
Ncahos. Que fit! Intelligence? Elle joi- 
gnit enſemble les corpuſcules de me- 
me eſpece , & par ce moyen elle fit ĩci 
un aſtre, la une pierre, ailleurs de 
eau, de Fair:, du bois, &c. Ceſt 
ainſi que Univers fut partags en plu- 
ſieurs amas de particules ſemblabſes, 
de telle maniere ,- que les particules 
d'un amas ne reſſembloient point aux 
Eparticules d'un autre; il n'y avoit de 
la reſſemblance | qu are 1 ranken 
1 * meme amas. | F 


6. LIL. 


441 


Kim 4 un argument e or 
LTucrece „ contre la doctrine des Ho- 
mæœomèries: objeftion dont il auroit 
10 ſe Jetur, wilement, en 


- Parmi - raiſons que Lucrece tale 
contre Homœomèriſme, il n'y en a 
rod qui me frappe davantage que cel- 
lerci, Ce Poëte montre Evidemment, 
que, flog P dee dF Anaxagore , 
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les premiers principes des choſes ſe. 
roĩent auſſi corruptibles & auſſi periſſy 
bles, que les corps les plus compoſy 
(a). Cette conſequence entrainedeux 
grands inconvenients. L'un eſt que l 
diffèrence, qui doit etre entre les pris 
cipes & les mixtes, ne ſe trouve plu 
dans cette hypotheſe : la difference; 
dont je parle, conſiſte en ce que kk 
principes doivent toujours demeuret 
tes memes , quelque changement que 
Ton ſuppoſe dans les mixtes; ce ſont 
ſeulement les mixtes qui naiſſent, qi 
meurent , & qui paſſent par mille viel 
ſitudes de generation & de corruption; 
mais les principes retiennent invarir 
blement leur nature ſous toutes les fot- 
mes qui ſe produiſent ſucceſſivement 
Anaxagore ne pouvoit pas dire cela 
ſes principes ; car ſi, par exemple, ceu 
de la chair avoient la nature de la chai 
ils etojent auſſi ſujets a la deftruCtion 
qu'une groſſe maſſede chair. Hen etal 
de meme des autres principes. 
L'autre inconvenient eſt, que { 
_ deſtruction des premiers principes n 
differe pas de ee qu'on appelle anni. 
lation; car quand ils ceſſent d'etre, 
ils ne ſe réſolvent point en d' autre 
( Lneret, De rerum natur s, Eil. 11 
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ſe. Wehoſes , dont ils ſoient les compoſes , 
Ti a que la ſimplicite qui leur eſt pro- 
re, ne ſouffre point de compoſition. 
is periſſent donc enticrement , & ils 


ont ancantis. Or la lumiere naturelle 
ge congolt pas qu'un tel ancantiſſe- 
Hent ſoit poſſible. La deſtruction des 
orps compoſes n'eſt point. ſujette a 
ette difficulte : ils ſubſiſtent toujours 
dans leurs principes: le bois, parexem- 
ple, detruit par le feu, ne ceſſe pas 
Vexiſter en tant que matiere, ou que 


qu Wubſtance Etendue. 

ei Voila donc un tres-grand defaut 
dans le ſyſteme d'Anaxagore : les prin- 
rv» Meipes y ſont compoſes, & de matiere , 


& de forme; par conſèquent ils n'ont 
ont la ſimplicite & Pimmutabllite 
que l'ordre demande. On net point 
emédiè a cet inconvenient , en ſup- 
poſant que intelligence qui preſide 
ax generations ne  ſouffroit jamais 
tot qu ils fuſſent dẽtruits. N'etoit-ce pas un 
I iſez grand mal, que de leur nature ils 
e faſſent ſujets a la corruption, & qu'ils 
neren puſſent Etre garantis que par pri- 
i vlege, ou pour mieux dire par mira- 
re, Wc? Je ne dis rien de leur multitude, 
tre qui eſt auſſi un defaut inſigne; car il 
\ Well de eſſence d'un beau ſyſteme , 
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qu'un tres-petit nombre de cauſes y 
produiſent une infinite d'effets. 
Lucrece ne s'aviſa pas de propoſe 
une objection qui efit pit ruiner tou 
le fondement de Thypotheſe d'Anaxl 


gore. Le principe de ce Philoſophe Mz) 
dans la ſuppoſition de ſes home omm! 
ou homogeneites , fut qu'aucune cho oi 


ne ſe fait de rien, & n'eſt reduite ax 
neant.. Or ſi la terre, diſoit-1] , etoit 
formee de principesqui ne fuſſent pointe 
terre, elle ſeroit produite de rien, & un 
ſi ayant été terre, elle ceſſoit d'etre 
terre, elle ſeroit aneantie. Il faut do 
qu'elle ſe faſſe de ce qui eſt terre, & 
que dans ce qu'on nomme deſtructiu or 
ou corruption elle ſe reduiſe , ou r 
reſolve en parties qui ſoient terre. Sela 
cela, il n'y avoit point de generatioifpa 
ni de corruption; point de naiſſance, ſau 
ni de mort proprement dites. La gens 
ration d'une herbe n'etoit autre cho 
ſe que Vaſſemblage de pluſieurs petits le 
 Herbes : la deſtruction d'un arbre nm 
toĩt autre choſe que la deſunion & ti 
diſperſion de pluſieurs arbres. Mu to 
vo ons, ajoutoit- il, que les alimens 
les plus ſimples, eau & le pain, | 
convertiſſent en cheveux , en veines, o 
en arteres , en nerfs, en os, Sci 
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gut donc que dans le pain & dans. 
eau il ) ait de petits cheveus..,: &. 
by veines, & des arteres , &c, que 
xs ſens , d la verite , ne decouvrent 
aint, mais qui ne Jout pas inviſibles q 
otre raiſon MM [/ notre emtendement 


1. eſt clair qu 1 [ry fon- 
oit ſur une fauſſe ſuppoſition, ſavoir 
ue de rien il ſe feroit qrelque choſe, 
les parties de pain, qui fourniſſent 
Je la nourriture aux os, aux nerfs 
ux viſceres , &c. ne contenoient pas 
lles-memes des nerfs , des viſceres 5. 
K& des os. Il eſt bien ſurprenant qu'un 
i grand genie ait-pſi raiſonner de la 
one. Ne voyoit- il pas qu'une mai- 
ſon ne ſe fait pas de rien, encore qu'el- 
e ſoit batie de materiaux qui ne ſont 
pas une maiſon ? Quatre lignes, dont 
aucune n'eſt quarree, ne font-elles pas 
un quarré 2 V a- t- il la le moindre ve- 
ſtige de creation ? Puis donc que dans 
ks choſes artificielles le ſeul change- 
ment de la figure, & de la ſitua- 
tion des parties, ſuffit pour former un 
tout , qui, differe de chacune de ſes 
ms parties quant' a ſon eſpece & a fes 


4 
* 000 Plutarch. De Placitis Philoſ. Lib. 11, rh Ll, 
T, * Laërt. Lib, Il. num. 3. - +8 


zh. A431 8 
proprietes, ne falloit- il pas comprenue 
dre que la nature, infiniment plus ha a 
bile que Part humain, peut former darn 
os & des veines, fans joindre enſemſc 
ble des parties qui ſoient}deja des q 
& des veines ? Ne lut ſuffit- il pas de 
travailler ſur des corpuſcules qui puil 
ſent recevoir telle ou telle ſituation {Mor 
telle ou telle configuration? Moyens 
nant cela, ſaus que de rien il ſe falt 
quelque choſe, ce qui n'etoit point] 
chair deviendra chair; &c. Voila Mine 
que Lucrece eũt pt obſecter a not 
Anaxagore : il edt ruine' Phypotheſs 
des hom@omeries par les FOrdenaY 


+0 L V. FOOL. = 2» 
Narelles Gegen, contre * Ade 0 
AN T Homeomeries. | | 


Pai d at ei- delle que — or 
riſme me paroifſoit tout farci de conſe « 
tradictions, & j ai promis de faire que eit 
ques refexions la- deſſus. Je ne meſer- 
vitai point des arguments d' Ariſtote 
(a) 5 quelque ſubtils & quelque ſolide 


45 Voyez le cha IV. qu Liv. I. eu fin, 
vii 22 I de A. we; = ; 
taphyſique, & le Chap. * ; 


D E BAY Lü E. 149 
we je les ſuppoſe: je pretends com- 
attre Anaxagore avec de nouyelles, 
irmes, & s'il ſe trouve que mes idees 
> rencontrent avec celles du Prince 
les Philoſophes. ce re. un Pur ha- 
ad. 

I. Nous avons vi pourquoi 1 Anaxa- 
ore vouloit que chaque choſe fut com- 
ſte de particules ſemblables; il 
herchoit à Eviter par- la qu'un corps 
e füt fait de rien. Or comme les ali- 
| Jens les plus ſimples peuvent Etre la 
ere dont toutes les parties d'un 
80 ſe nourriſſent, il falloit qu'il 
vouat que l' herbe d'un prè contient 
Quellement des os, des ongles , des 
ornes , beaucoup de ſang, beaucoup 
le chair 4 beaucoup de peaux & de 
oils, &c. Elle netoit N plus com- 
hoſee de particules ſemblables: elle 
toit plutot un aſſemblage. de toutes 
ortes d heterogeneites. A quoi ſert donc 
a doctrine des Homeomeries ? Ne fal- 


ud-oit-il pas qu'il Vabandonnat dans tous 
ſel⸗ es cas particuliers „ après l. avoir. ſup- 
obe poſee dans le général? Ce que j ai dit 
idee herbe, ne convient- . as au lait, 


vin, à l'eau, au pain, & à une in- 
baits d'autres choſes. Y, a-t:il aucun 


Fly 
oorps, qui ne ſerve de matiere a plu- 


5 Paiſdue les mixtes devant etre ſelonlt 
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fears autres; dans le changemeny 
qu'on -appelle generation & corruptionl 
Voici done des premiers prineipes qi 
font homogenes, & qui ne le font poing 
Us le ſont dans la ſuppoſition d'Anaxy 
gore, & ils ne le font point en cite 


de la-meme nature que leurs principe 
& n'&tant qu'un aſſemblage de partly 
diſſemblables , il s enſuit que les pri 
cipes ſont heterogenes: Je reviendrait 
cette objection dans Article IVa 

ce paragraphe,: 2 2 11 
Il. Lucrece a refute" cette: doe 
par une autre conſèquence ridicule lj 
en reſulte. II ſuivroit. de. lu, dit. i 
que quand on briſe les grains, on enting 
roit quelques particules de ang, dos, 
cheveus ; & ow cela - fb contraire 
experience (b)./| Cette objeckion n 
pas mauvaiſe-; ear enſin melez com t 
il vous plaira diverſes ſortes de grain 
prenez , par exemple, cent fois pl 
de ble que d' orge; cachez tant qu 
vous voudrez Vorge ſous-lei froment 
que gagnerez vous 9 Perſuaderez- voi 
qu il n'y a 1a que du ble 2, Demeurs 
roit-on dans Cette erreur, apres , 
me que J on auroit Eparpille- votre mol 


(t ) Lucret, ubi ſupra, vers 874. | 
| 9 
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ceau? Ne verroit-on jamais paroitre 
Wquelques grains d'orge? Fables & re- 
veries que tout cela. Anaxagore n'efit 
vreſoudre cette objection, qu en ſup- 
wſant 19. Que chaque partie ſenſible + 
un grain de ble eft tellement condi- 


F | jonnee , que les hetfrogeneites y ſont 
95 * plus petit nombre que les homoge- 3 
ln<itcs. 20. Que les bettrogentites ſe 


ouvent enveloppees dans les particu- 
es du ble; & que de- là vient, qu en 
riſant le ble entre deux meules, nous 
ie dècouvrons jamais les parties h- 
Iogenes. Mais ſi nous portions la divi- 
on juſqu' aux particules inſenſibles, ce 
kroit alors que le ſang, la chair, les 
s, &c, ſe montrerojent à des yeux 
plus fins que les nõtres. En un mot no- 
re Philoſophe ne ſe peut tirer de ce 
as, que par la diviſibilite- a Finfini , 
& c'eſt imiter un homme, qui, pour 
viter un coup d' épee, ſe precipitea 
orps perdu dans un abime d'une pro- 
ondeur inconcevable. Mais attachons- 
ous ſeulement aux difficultes qui ren- 
ment quelque ſorte de contradiction. 
III. En voici une qui eſt tres-ſen- 
ble. C'eſt ſe contredire, que d'avan- 
er une hypotheſe, qui ramene d'un 
te Vinconvenient qu'on chaſſe de 
Tome III. i „ 
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autre. Voilale foible du ſyſtème dA. 
naxagore. Ce Philoſophe, apres avoir 
Etabli que les parties de la matiere ont 
Et6 Eternellement dans un ètat de con. 
fuſion, C eſt · a · dire que les plus petiu 
corpuſcules homogenes Etolent entou- Wl / 
res par- tout de corpuſeules heterogener, 
S'aviſe de ſuppoſer enſuite qu une intel. 
ligence bannit enfin ce déſordre, ens. 
parant les particules ſemblables d' aver 
celles qui ne leur reſſembloient point, 
Mais il ren verſoit lui mème ſa ſuppo- 
ſition, puiſqu' il ſe voyoitcontraintd's 
vouer que toutes fortes-d'*homeomerit 
Etojent melees enſemble dans tous le 
corps; & cela quant aux particule 
inſenſibles. I! y avoit, ſelon lui, une 
infinite de petits os, de petite 
gouttes de ſang, & e, dans chaque bri 
d' herbe, & dans chaque morceau & 
pain: tout Etoit, mele dans tout, pui 
que chaque choſe ſe faiſoit de chaqu 
choſe. Voulez- vous un plus grand eta 
de confuſion; que celui-la? Platon ae 
trouvoit rien de plus embrouillè que 
cette hypotheſe, qu il comparoit al 
cahos (c). Luther n'en avoit pas un 
weilleure opinion, puiſque voulant 
tourner en ridicule certains Docteu 
qui ſe piquoient de trouver tout dau 
(c) Voyez le Phadon & le Gorgias, 
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chaque texte de l' Ecriture, 1] leur 


t donnoit le nom de Theologiens Ana- 
t xagoriſtes (d). 1 | 

„IV. ]'<tendrai ici une objection que 
je mai fait qu'indiquer dans le premier 
„ Article de ce paragraphe. J'ai dit que 
„„es premiers principes d' Anaxagore 
. ctoient,, & n'etoient pas des premiers 
6 Wl principes: qu'ils 'Etojent dans ſa ſuppo- 
ee ſition, & qu'ils ne FeEtoient pas en effet. 
. C etoient des principes auſſi compoſes 
& auſſi corruptibles que les mixtes me- 


mes. Notre Philoſophe admettoit la di- 
viſibilite a l'infini: il admettoit donc 
a une infinitè de.corpuſcules dans la plus 
ia petite goutte d eau. Ce nombre infini de 
no corpuſcules Etoit' un amas de toutes 
ia ſortes d'hètèrogénèités: 1] n'etoit done 
ru pas plus ſimple, qu'un arbre, &, à cet 
&ard , il ne differoit des corps qu'on 
ui appelle mixtes , que parce que les yeux 
qu En auroient pd diſcerner ſes parties diſſi- 
et nilaires, comme ils diſcernent celles 
Wedan arbre. Enfin l'entendement, qui 
que zwoit mu la matiere, pouvant diviſer 
t Aa Vinfini ces premiers principes, avec 
zue meme facilité que le feu diviſe le 
alan bois, il $'enſuivoit que ces principes 
deuuſgetoient auſſi periſſables que le bois. 
dau (4) Menage in Laertium „ Lib, II. ; 
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Examinons une reponſe .qu'auroit 
pu faire Anaxagore. Il pouvoit ſuppo- 
ſer que Veſſence des homeomeries ne 
conſiſte pas dans la reſſemblance de 
toutes leurs parties, mais dans la con- 
formite qui ſe trouve entre l'arrange- 
ment des h#terogeneites d'un petit 0s 
par exemple, &Parrangement des he. 
tErogeneites de tout autre os. Fe ne pri. 
tends pas, efit-il pd dire, qu un os de dir 
pouces , diviſe en cent mille parties, 
ou, ce qui eſt la mime choſe dans mon. 
hypotheſe', en cent mille petits os, nt 
contienne | abſolument aucun -corpuſci- 
le qui ne reſſemble d tous les. autres, 
Favoue que chacun de ces petits os eſt 
un milange de toutes ſortes de princi. 
pes; il contient des chairs : il contient 
du ſang, des mombranes; &c ; mait 
comme ces matieres diferentes. ſont ran- 
gees ſelon la meme. ſymetrie dans chacun : 
de ces petits os, j'ai raiſon de ſoiltenir ll ® 
que Paſſemblage de cent mille de cn Ml 4 
petits os, eſt un compoſe homogene, ol 
un tas d'bomeomeries : &, puiſque j: 
ſuppoſe que / Entendement , qui en fait 
le triage , les a trouvtes toutes faites, jt 
puis ſoutenir que chacune  d elles, priſ il * 
à part, eſt indeſtructible: car elles on 
toujours exiſte par elles- m mes. 


— 
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Cette rEponſe contient deux chefs: 


un eſt- Fexplication de Vhypothe- 


ſe, a Tegard de ce qu'on entend par 
homeomeries ;- Vautre regarde Pincor- 


| ruptibilite de ces homeomeries: Je vais 


eclaircir'le premier chef par un exem- 
ple. Mettez dans une Bibliotheque tous 
ſes exemplaires du mème livre, relies 


dela meme fagon : ce ſera un amas de 
 fivres ſemblables, un amas homogene: 


non pas a'cauſe que chacun de ces vo- 
lumes eſt compoſe de parties qui ſe reſ- 
ſemblent parfaitement, mais à cauſe 
que le blanc & le noir, les eſpaces, 


les lettres, les accents, les points, les 


virgules, & les autres parties heteroge- 
nes, ont la memeſymetrie dans l'un de 


ces livres que dans tous les autres. Yoilg 


ce que j entends par mes Homeomeries , 
diroit Anaxagore. Paſſons- lui cette ex- 
plication, & contentons. nous d' atta- 
quer le ſecond point de la reponſe. 

ſe ne lui demande pas pourquoi cet- 
te intelligence, qu'il a reconnue, a 
falſe les homeomeries dans la confu- 
ſion pendant toute l'ternitè, ni d'ou 
vient qu'elle s eſt aviſce ſi tard de les 


mouvoir & de les unir, ni pourquoi il 


nie que de rien on puiſſe produire quel- 
que choſe, lui qui avoue que le mouve- 
| G ij 


- ©... que puiſſent faire les Sectateurs d Ati. 
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ment a commencs: Ces objections, & 
quelques autres, embarraſſent Etrange- 
ment tous ceux qui admettent une ma- 
tiere Eternelle, incrèëe, & diſtincte de 
Petre divin; mais comme ce ſont des 
difficuites qu'on peut allèguer auſſi- 
bien contre d'autres Philoſophes, que 
contre Anaxagore, il ne ſeroit pas 4 
propos de s'y  arreter. Je dirai ſeule 
ment un mot ſur la derniere. Il eſt cer. 
tain que la production d'une qualite 
diſtincte de ſon ſujet ne differe point 
d'une vraie creation. C'eſt ce que les 
Philoſophes modernes prouvent dé. 
monſtrativement aux Ariſtoteliciens, 
qui admettent une infinite de formes 
ſubſtantielles & accidentelles , diſtin- 
Etes de la matiere; car puiſqu elle 
ne font compoſees d' aucun ſujet 
preexiſtant , il s enſuit qu'elles ſont 
faites de rien. La meilleure reponſe, 


Be ſtote , eſt de rètorquer cette objeCtion, 
& de dire que les Carteſiens ſont done 


obliges de reconnoitre que le mouve-. 


ment ne ſe peut produire que par crea- 
tion. Mais les Cartéſiens avouent cet- 
te conſequence * ils n'attribue nt qu' 
Dieu la production du mouvement ; & 
ils diſent que mouvoir la matieren eſt 
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autre choſe que la erèer dans ch aque 
moment en différents lieux. Concluez 
de tout ceci, qu Anaxagore & pluſieurs 
autres ſe contrediſoient, lorſque d'un 
cots ils ne vouloient pas admettre que 
de rien on peut faire quelque choſe, & 
W qu'ils avouoient de autre que le mou- 
vement, ou quelqu' autre modification, 
avoit commence dans le cahos éternel: 
mais encore une fois laiſſons cela, & 
attachons-· nous uniquement aux diffi 
eultẽs qui concernent Anaxagore. 
VI. Je lui allegue cette maxime: 
toutes les choſes qui ſont diſtinctes en- 
tre · elles peuvent etre ſẽparees les unes 
des autres: & je eonclus de- la que cha- 
que homæomeriè peut 6tredivifee a l'in- 
fini en pluſieurs portions; car elle eſt 
compoſèe de toutes ſortes de principes 
melesenſemble.; Pais donc que le mou- 
vement eſt un principe nèceſſaire de 
diviſion; & que Dieu a produit le mou- 
vement dans la matĩere, il s enſuit que, 
par cette fore mutrice, il a pu porter 
la deſunion dans chaque partie de! U- 
nivers, & mettre en pieces quelque ho- 
mom rie que ce ſoit. Un atome d' E- 
picure, un eorps parfaitement ſimple, 
parfaitement unique, exemt de toute 
compoſition; Pavoue Mm rien ne le 
. | iv 
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pourroit diviſer; mais Anaxagore nM r 
reconndit point de tels corps, ni aucum i k 
homeoinerie, ſi petite qu elle foit, qu b 
ne renfermk une infinits/'de;\corpul.ﬀl k 
cules diſtincts, & differents meme ei ? 
qualité les uns des autres. H eſt done * 
vrai, que ce qu'il nomme premien 0 
Principes, eſt une choſe auſſi fujettel : 
deſtruction, queles corps les plus com d 
poſes ela, dis- je, eſt tres: vrai, on 
meme que Yan ſuppoſe que les homes Wi © 
meries exiſtent eternellement par elle Wi © 
memes; car il ſuffit qulune cauſe ex l 
terne les puiſſe faire paſſer du mouve 9 
ment au repos, quoiĩqu' elle n ait pask 00 
puiſſance de les faire exiſter, ni de u 


anèantir. Le recours au progres à fin T 
Ant ſeroit inutile dans cette rencontr ll ? 
On ne pourroit pas me repliquer, 
que les homeomeries. etant compoſes 
d'une infinite de corpuſcules, cells 
qui font un petit os, peuvent etre d 
viſeées a Linfini, Cans caffe d etre in 
petit os apres chaque diviſion. Cett 
replique n'eſt, point bonne; car iy 4 
deux choſes a conſiderer dans chaqu 
- homwomerie:: 5 10. Quelle contient 
une infinitè de particules; & cela li 
eſt commun avec ſes autres homo- 
mexies. 20. Que ces particules ſont 
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ranges d'une certaine maniereg & e- 
la lui eſt particulier: c'eſt ſa forme 
ſpecilique, c'eſtſon eſſence. Ceſt par- 
la qu'elle eſt, ou un petit os, ou une 
petite goute de ſang, plutot que toute 
autre eſpece de Premiers princi pes. Afin 
done d' ter a une homeomerie d' os ſon 
eſſence & ſon eſpece, il ſuffit d arranger 
dune nouvelle fagon les corpuſcules quĩ 
la compoſent. Or des-la qu'un Entende- 
ment premier moteur a pu diviſer les 
corps, & les demeler les uns des autres, 
ij a pd deranger les corpuſcules de cha- 
que homeomerte particuliere, & leur 
donner une autrecombinaiſon;iladonc 
pl les faire changer d'eſpece.,;comme 
Fon en fait changer à la farine en la 
paltriſſant, c'eſt· a · dire en melant & 
eren combinant d'une autre maniere ſes 
en corpuſcules. Je n'objecte point à no- 
dene Philoſophe, qu'il. reconnoiſſoit de 
Mz difference entre les parties de la ma- 
tiere avant qu'elles fuſſent mues. Cette 
objection m'a ſemble toujours très- 
boible: js congois tr6s-clairement que: 
a diviſion ſuppoſe, la diſtinction, & 
qu une cheville de fer fichée dans une 
piece de bois, & parfaitement. en re- 
pos, eſt auſſi differente du bois; que 
Tele ſe mouvoit, & OR auſſi. 


A == & S I 7 ao- T7 > a oo a ep a 
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VI. Je paſſe à la derniere objection. 
Qu arriveroitil, ſi Lon accordoit gra- 
tuitement a Anaxagore que la meme 
nẽceſſité, qui fait exiſter les corps, les 
fait exiſter diſtin&sen une infinite d ho 
maeomeries, dont chacune doit demeu- 
rer n6ceſl: Airement tol jours entiere, la 
nature des choſes ayant été telle quil 
falloit que dans chaque eſpece il y elt 
des bornes fixes, comme l'on dit ordi- 
nairement qu'il y a un minimum quod ſi 
(e), dans chaque eſpece de corps vi- 
vant ? Cette conceſſion gratuite feroit- 
elle beaucoupde bien a hypotheſe d'A 
naxagore? Nauroit- il point par- la Tin. 
corruptibilite & Timmutabilité inte. 
rieurede ſes premiĩers prineipes? Quand 
on en cotiviendroit , ſon hypotheſe als 
rot toujours un vice eſſentiel: c'eſt qu 
le xd, ou! Entendement, yentreroit con 
tre les regles; on le feroit intervenit 
pour Touvrage le plus facile, apri 
avoir donnè le plus dithele a une by 
ceſfite aveugle. - 

Abſolument parlant , i eſt tres-vri 
que tout Philoſophe, qui veut donne 
de bonnes raiſons de f arrangement q 


< ) On entend par- pourroĩt pas ſubſiſter; 

la un degrè de petiteſſe, une fourmi, par exe 

au- deſſdus duquel la na- ple , ne pourroit pa 
ture * * ne etre fourmi, - 4 
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ron voit dans les parties de PUnivets, 
a beſoin de ſuppoſer une intelligence, 
qui ait produit ce bel ordre. Il ne doit 
pas craindre que des perſonnes raiſon- 
nables lui reprochent qu il imite cer- 
tains poëtes, qui font deſcendre ſur fe 
theatre un Dieu de machine; pour de- 
nouer les dithcultes qui nen valent pas 
la peine. Mais ſi, après avoir ſuppoſe- 
e les home&omeries ont Ete formees- 
* la direction d' aueune cauſe intel - 
lgente , il ſuppoſoit une telle cauſe 
qui les edt deèmèlèes & arrangées, on 
lui pourroĩt dire qu il imite ces Poëtes- 
a, au mépris des regles:. - 
Pour ſentir la force de cette obe- 
ction, il ſuffit de prendre garde qu'ileſt 
a beaucoup plus difficile de faire de bon · 
je i nes montres, que de les tirer d un tas de 
on Wl meédailles & de coquillages, dans lequel 
nit i elles fe trouveroient melees, & puis de 
T6 WM ks ranger dans un meilleur ordre. Un 
n6 WW petit apprentif, un enfant, feroit ce 
triage & cet atrangement. Chacynm'a- 
youera que la formation des hommes eſt 
m ouvrage quĩ demande plus de dire- 
con & de habileté, que nen demande 


ert de les ranger felon les svolutions 

militaires; La plupart des Philoſophes- 

modernes ſuppoſent que les lein generd- 
; G vj 


ANA LY SE 


| e la nature Rficark developper ls 


fetus, pourvũ qu'il ſe trouve forme & 


bien organiſe dans la ſemence. Mais 


ils ſuppoſent que cette organiſation eſt 


Touvrage Fun Dieu e 

& .infiniment ; habile, - I. 

eroyent donc que ue la principale difficul 
e 


puifſant 


te, celle qur mande le plus la. dirs 
ction d' une intelligence, conſiſte dam 
la premiere formation 3 machine 
Ae c'eſta:dire dans la comb 
ion de « ces petits animaux, 955 
HEN. etre dans la ſemence 
cun de ces petits animaux eſt 10 pro 
prement parler une, bomeomerie d'& 
naxagore. Il eſt.donc plus mar aikec 
former ces bomęomæ iet que dee 
ranger: g eſt done pour ex pliquer la for 
mation des homeomeries , - que Pops 
principalement beſoin djun ent 
ment ; car toute bomeomeric eſt un cer 


tain aflemblage d'une infinite de ſorts 


de gorps, & cet aſſemblage doit tre fit 
ſelon cercaines proportions & certains 
ſituations. Autre eſt Vaſſemblage quiel 
neee Hire pour une homgomeried'0s,d 
autre celui qui eſt nęceſſaitę pour un 
bomaomerie de chair; & ſi ces prope 
tions n'etoient pas ob ervécs avec | 


plus . Arbeiten on n auroit pas 


* 
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ſs Wes premiers: principes du ſang; ou ce 
& a mouelle : mais on auroit les prinei- 
is Wl pes de quelque autre mixte. Or Anaxa- 
ö sore nia point ſuppoſe. qu'il füt beſoin 
t- dune intelligence, pour former une in- 
„bite d'eſpeces. dhomœomeries, dons 
„ chacune eſt, un certain aſſemblage: de 
antes ſortes de corps, tellement meles 
m enſemhle, qu'il faut que ceux d'une ef 
e pece prevalenten nombre, & ſoient ſi- 
bia donn pour la cauſe de ce qui toit 
le plus difficile une er aveugle, 
& il a employs une intelligence pour 
ce qui ètoit moins mal-aiſe ; il a done 
niſonné peu conſtquemment. 


r - 


Voici, ſelon ſa doctrine, toutes les 
fonctions de intelligence: mettre en 
ordre ce qui n'y Et@it pas, mouvoir ce 
qui toit en repos, feparer les choſes 
melses, orner celles qui manquoient 
dornement (J). Cela pole; Anaxago- 
e pouvoit exre attague , & par devant, 
& par derriere. Ou vous en faites trop, 
lui pouvoit · en dire, os Vous Hen fat 
es pas aſſez. Si vous groves. que Id na- 
-twe, ſans ausunę directiun ni confloiſſan- 
ce, a forme toutes les homœomeèries, 
vous deve croire auſſi qu elle les a pu 
. Hermias, in Philoſpphorum irriſione, f 
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mouvoir, demdler' & diſtribuer: dom N pebre 
ENTENDEMENT eſt donc ſu rent 
per flu. Que ft vous le croyeꝝ nece{ſui 
pour la ſeparation', & pour la 'diſtr; N: g 
bution de ces homeomeries , vous de le 
vez auſſi lui donner leur formation! 
vous n'ttendez pas ſon influence parti 
ou l'on en avoit beſoin. Ainſi une par att 
tie de votre fyſteme ruine J autre: vou 
ne Tavez pas form? de pieces bien aſſir: 
ties, & bien lites enſemble. © 
Si nous avions les &crits de note 
Philoſophe , nous verrions peut -e 
qu'il diſcuta quelques- unes des diff. 
cultes que l'on vient de propoſer; 
mais peut - tre auſſi qu'elles lui par- 
rent inſurmontables, & qu'il ſuccom 
ba ſous la peſanteur des myſteres d 
la nature. II diſoit lui- meme que css 
myſteres étoient enveloppes dans d% 
paiſſes tenebres (g). Bien d'autres Phi 
loſophes sen plaignent eneore aujout: 
d' hui, Jod s imaginer que les th 
nebres dont parle Moyſe, & qui Etoiett 
au-deſſus de Fabime avant que Dia 
creat la lumiere, f'ont été diſſipes 
qu à Vegartd des yeux; car pour les fl. 


- 
£ 
> 


..X 20 Anaxageras pre- 3 tenebris emnia. Lactant 
nuntiat ciſcumſuſa ee. | Lib. N, ca. XXVII. 
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th ebres de Peſprit, diſent- ils, elles cou- 
ent encore toute la ſurface de Pabime. 
ain La lumiere de la verite, concentrte dans 
n gouff re, nen fort jamais: elle envoie 
0+ Weulement quelques rayons , qui traver- 
Want avec peine Tefſpace  tenebreux , & 
ot We Foiblis par les reflexions & les' rart- 


factions qu'ils ſouffrent , ne portent dans 
nos efprits que de fauſſes images. 


\ " - we 
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tr Ou Anaxagore attribua à un tire. in- 
n. telligent le mouvement de la matie- 
i, & le debrouillement du cabos; 
. & qu'il fut le premier des Philoſo- 
8 pber Pay ens qui ſuppoſa cette intel- 


Qu Anaxagore ait donné Parrange- 
ment de la matiere a la puiĩſſance d'un 


r. premier moteur, & qu'il ait ẽtè le pre- 
mier des Philoſophes qui ait reconnu 


ce principe intelligent, ce ſont deux 


fairs inconteſtables dont on peut pro- 
duire une foule de témoins. II fut le 


premier, dit Diogene Labroe, qui ſup- 
poſa cette intelligence, & qui Pajoita 
a la matiere , commengant ſon ouvra- 


ge ( C'eſt-a-dire un de ſes Traitgs.Phi- 
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loſophiques) par ce debut harmonie 
_ & ſublime; ,, Toutes les choſes Etoiay 
„ Confondues enſemble : PESPRIF 
„ vint, & arrangea toutes les choſy 
„ (a). „ Vayonscequ*Ariſtote remgs 
que a ce ſujet. Premierement il cox 
damne les Philoſophes, qui, en tas 
tant des principes, ne sarretoientqui 
la cauſe materielle,: ſans rechercherk 
cauſe efficiente des generations & da 
corruptions. La cauſe materielle, dit 
il, ne ſe change pas elle-meme : le ai 
- ure ne ſe convertit pas tout ſeul en ſit 
tue, ni le bois en lit. II y a un aun 
principe de ce changement : chercher a 
principe; c eſt remonter juſqu au premis 
moteur. Il obſerye enſuite que les Phi 
Joſophes ſentirent Vinſuffiſance da 
elements, & que la force de la verits 
les contraignit a rechercher un autx 
moteur. Il declare enfin qu Anaxagoꝶ 
reconnut P intelligence, ou I Eſprit, pout! 
ce premier moteur, en quoi, a jolie 
Ariſtote , il montra bien plus de juge 
ment que ſes predece{ſeurs! (G). 
Si ces temoignages ſont bien fol- 
mels, celui de Plutarque ne ]eft px. 
moins. Il rapporte, ainſi que Diogenes Mp 


* 


() Diog. Last. in | * (67) Ariſt. Mecapby.ie: 
- Aviaag ora. E I Libs 1 Cap. II. ; 5 4 
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zerce , le fragment d'Anaxagoreque 
dai eitè plus haut, & il nous apprend 
particulier qu il donnoit & Dieu la 
remiere production au 'mouvement. ' II : 
ſerve! à ce ſujet: qu il y avoit une 
ande difference: entre la doctrine de 


ae Philoſophe & celle de Platon, 
N duchant l'Etat où étoient les elements 
mY le cahos. Anaxagore pretendoit 


avant la conſtruction du monde 

obs les, corps etoient\immobiles', au 

jen que Platon ſoutint qu'ils ntoiennt 
vint dans le repos , & qui ils ſe mou- 

ents "II: d'une maniere con- 


elt Anf que Plutarque 8 Pexplique 

dans le premier Livre de. ſes Senti- 

nents des Philoſophes , Chapitre VII. 

jon obſervation me paroſt eurieuſe: 

dais je ſuis effrays du jugement qu'il 

orte de ces deux dogmes. Ses refle- Cenſure 
tions renferment non: ſeulement une dune im- 
npicts horrible, mais auſſi une con- BE. 
1 très· groſſi ere. Il avoit bla. que. 


n peu plus haut, je veux dire 
pa dans 'e Chapitre III. du meme Livre, 
ene es Philoſophes. qui ne reconnoiſſent 


autre principe que la matiere , & 
dans cet endroit il avoit Jous Arias: a- 
gore d'avoir attribuè arrangement du 
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monde à une cauſe intelligente. On 
veut · il donc dire lorſque dans le C 
pitre VII. il cenſure Anaxagore & P 
ton, celui- la pour avoir ſoutenu qu 
Dieu imprima le premier mouvement 
aux corps, & les arrangea; celui -i 
pour avoir dit que Dieu regla ce mo 
vement , qui exiſtoit dé ja, mais ſala; 
ordre. Leur Freur commune, dit Ply ct. 
tarque , eſt do panſer que Dieu ſe ſus 
cie des choſes humaines, & qu il i 
tit un monde pour cet efFet. En con 
quence de cet affreux principe, il eu 
le les raiſons les plus ſpecieuſes qu'y 
Athee puiſſe alleguer contre ceux qy 
attribuent a Dieu d' avoir fait le mond 
& de le regir. Quoĩ donc? il approun 
qu' Anaxagore admette un Etre. intel 
gent pour premier moteur des corps, 
& pour cauſe efficiente du monde, & 
il le blame de reconnoitre dans Dia 

ce premier moteur & cet agent? Pei 
on raiſonner d'une maniere plus 
. . toyable & moins uniforme? 
je ſerois trop long; ſi je vou 
rapporter tous les tèmoignages, qi ie 
etabliſſent Tune: ou l'autre de ces ve 
tés, ou meme toutes les deux : 1% 
Qu Anaxagore admettoit une intell 
gence, qui avdit mu la matiere, & 


oY 
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ien forma le monde par le triage 
ls bomogencites ; 22. Qu'il fut le pre- 
er Philoſophe qui debica ce dogme 
). Contentons-nous done d' ajouter 
x citations precedentes un beau paſ- 
ge de Theodoret. On y verra que 
Philoſophes, qui parurent devant 
naxagore:.,, n'entendirent rien a la 
xrine de la premiere cauſe. Anaxa- 
as , cum ſuperiores Philoſophi ni- 
| ultra ea que oculis videntur exco- 
taſſens , PRIMUS mentem mundo 
ediſſe dixit , eamque ex confuſione in 

dinem elementa diſpoſuiſſe (d). 


C. v I. | 
miments Hiterodoxes im puts à Ana- 
* ragore. 


Quoique notre Anaxagore ait eu 
s 1dees plus ſaines, ſur la cauſe pro- 
rice , qu aucun des Philoſophes qui 


(e) Voyez là-deſſus Timaum Platonis 5 Sim- 
laton in Phedone : Ter- | plicius, &c. Voyez auſſi 
lien de Anima ; Cle- ce que j'ai dit dans l'ex- 
ent d Alexandrie Stro- { poſition de 2 | 


. i; Euſebe Lib. | de Thales, page 36. 
. Car. 77. : Themi- | ſuiv. de ce Volume. 
eh s, ora. XV. S. Au- (4) Theodoret de 


ultin De Civit ate Dei, 
b. VIII ; Proclus in 


— 


Grec. affect. Sermon. II. 
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ont precede , il ne faut Pas Cri 
néanmoins que ſon Orthodoxie 
-parfaitement epuree, Tertullien Faq 
fe d'avoir confondu P Entendement | 
Dieu avec lame: en quoi, dit ceg 
re, il geſt contredit lui-meme : ei 
avoit ſoutenu que Dieu eſt une ini 
ligenoe pure & ſimple (a0. Ari i 
avoit deja fait cette remarque. ( 
Prince des Philoſophes nous appr 
qu Anaxagore admettoit dans tou 
les betes une ame, à laquelle il da 
noit le meme nom entendement Nl 
avoit donné au premier moteur de 
matiere, & a Fordonnateur de lac 
ſtruction du monde (5). Le mi 
Ariſtote obſerve , qu Anaxagore el 
ployoit une intelligence a la pro 
ction des choſes, comme un Dieud 
machine; Ceſt-a-dire qu'il ne rec 
roit a cela que dans les cas de necell 
té, & lorſque toutes les autres raild 
lui manquoient E 5 4 
Voila fans doute le fondementd'u 
obſervation de Clement Alexandri 
qu Anaxagore n' point maintenu | 
droits 1 & ia dignite de la cauſe 4 


1 


65 Ariſtot. de Anima, | Lib, 7. cap. 1 5. 


4 a ) Tertull. de Animi, * 0 1450 Meri 
Lib, 1, Cap. II. | 


ite , dont il avoit attribue les fon- 
N a un Eſprit Cad, t a parle de 
aines revolutions qui ſe Faiſoient 

que cet Eſprit en ſut rien, ſans que 


mant un autre tour, il a dit qu'A- 
pete le dogme qui prepoſoit une intel- 
rouve par cette raiſon, c'eſt qu'4- 


pliquoit les phenomenes , fans ſuppo- 


kon ſe plaint:qu*Anaxagore expli- 


ence, ni aux Cauſes de la beaute & 
Tordre de l'Univers; mais qu'il 
rrétoit a l'air, a l' ether, a l'eau, 


res (F). 


tem rebus adhibuit : 
nec ille dignitatem (e) Euſeb. Lib, XIV. 
avit efficientem , neſ- | Cap. XIV. «7 

quas amentes deſcri- (f) On trouvera ce 


tis ab agende ceſſatio- 


| ment du g. VII. 
d amentis Clemens | © e 
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Eſprit y cooperdt. Ceſt; ſi je ne me 
pe, le vrai ſens des termes de ce 
e de I'Egliſe (d). Euſebe a vrai- 
ublablement copie: la remarque de 
ment Alexandrin, lorſqu'en lui 


* * 


wagore ne con ſerva point dans ſa 
me 4 la production des choſes. II 
xagore philoſophoit | fur la nature, & 


cette intelligence (e).  Euſebe ſe 
fie d'un long paſſage de Platon, 


7 *../ 


it les choſes ſans recourir a Tintel- ; 


© comme à la» cauſe efficiente des 


primus Ana xagora: ö a Stromat. Lib. 


vs revolut iones, cum | paſſage au commence- 


166: AW&4LYsE" | 

-Enfin Plutarque nous apprend qu tre 
naxagore enſeignoit, que certainglfec | 
choſes arrivent par neceſſite , d aum 
par deſtinte , quelques-unes par delikk 
ration, d' autres par accident & py 
cas fortuit. (g). Il ne faut pas doutg 
que dans le detail de ces diſtinctio 
inexplicables, il ne derobir a intel 
gence divine pluſieurs 6venements, Mies 
que cela n'ait donne lieu aux plain er 
formees contre ſon orthodoxie. Uns 
re de l' Egliſe le traite d'impie, & pt 
tend meme qu'on lui donna le ſurnoi ure 
d Athe (H). Ceſt une erreur. S Jui 
Martyr , a tronque miſérablement! 
ſyſteme d'Anaxagore : il en ſupprim 
le plus bel endroit : il ne dit rien d 
Entendement premier moteur: ilk 
25 de parler des Homceomene 

. BE 22 San | 

A ne ſai ſi Ton doit mettre au 
des erreurs d' Anaxagore ce qu'il Me 
ſait de notre main. Il aſſura que ce 
la principale cauſe. de l' induſtrie d 
I'homme , & de la ſuperiorite' de ſe 
connoiſſances. Plutarque s eſt recri 


Ce) Plutarch. de Pla- | ref. Lib. I. Cap. NN. | 
Citis Philoſ. Lib. I. cap. (i) Voyez Ex 
wr, 5 tion aux Grecs du 
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ntre cette propoſition, & il la refute 
e beaucoup de force. Lhomme, 
Wil „ u 'eſt pas le plus age des 
imauy pour autant qu il a. des 
mais pour ce que de ſa nature. 
raiſonnable & ingenieux , il a 
ft de la: nature oltenu des outils qui 
telt (E ). Comme on n'a point les. 
nes d'Anaxagore, on ne ſauroit de- 
ler s'il a donnè lieu a cettecenſure : 
nis je ne ſaurois croire qu'il la merite. 
u ſyſtẽme en a raue tout 
nement. 6 


5 II. 


Iplgic d 1 fur une Fr 
mal andi de Socrate. 


Pa retnarqud dans le premier pate. 
raphe que Socrate , qui s' toit forme 
be idee tres · avantageuſe des livres 
Rexagore: , ne fut pas content de 
lecture. th ai dit que c'etoit fa fau- 
e vais le prouver. Commengons par 
poſer la plainte de Socrate.. ,, Ayant 
lu, diſoit. il, qu Anaxagore etabliſ- 
fir dans ſes livres qu'un Entende- 


(J. Plucarth, de Amiciti ia fraterna „ init. ver- 


AA see 
ment gouverne toutes cheſes & ig 
„produit, je fus tres-ſatisfait de g 
„ principe, & je me ſigurai qu il end 
voit reſulter que chaque etre aud 
„ '6t6 conditionne & formẽ de la m 
„ niere la plus excellente. Je me " 
„ tai donc de trouver enfin dans At 

-» Xagore un maitre qui m enſeignem 
„les cauſes de chaque effet; qui mi 
„ prendroit d' abord ſi la terre eſt ia 
„de qu plate, & qui m recen 
„ ſuite les raiſons de ce qu'il aum 
„Etabli. Et comme je crus que d 
„ raiſons auroient pour baſe lidee d 
„la plus haute perfection, ] eſpen Dera 
„ qu il me montreroit que Þ<tat ou d 
„ la Terre, eſt le meilleur qu'elle pu 
„ ſe avoir, & que sil la mettoit a 
„centre, il expoſeroit pourquoi cet 
z ſituation toit la meilleure de touts 
55 Je me fixai a ne rechercher aucunf 
„ autre efpece de cauſe, pourvit qui 

„ m'eclaircit bien cela. Te me prop 
65 ſois ſeulement de lui demander ei 

„ ſuite, par rapport aux proportions | 
,, viteſſe & de revolution qui fe troy 
„ vent entre le ſoleil, la lune, & 
5, autres aſtres, quelle eſt la meilleun 

„ raiſon, pourquoi ces corps, & en que 
v lit d'agents „& en qualité de 

„ Ciel; 


8 k 


ik > , i ah. = >. i. zo. &@& A © we at Re „ = 55 
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pouvois m'imaginer qu'un Fhiloſo- 
phe, qui avoit dit qu'un entende- 
went conduiſoit toutes ces choſes, 


u, pat ſuivre d autre methode que cel- 
e. ci: c'eſt de prouver que tat ou 
elles ſe trouvent, eſt en effet le meil- 


u | leur. je me perſuadois encore, 
a8; qu'ayant explique , par cette eſpe- 
ee de clef la nature particuliere de 
tous les corps, il m'apprendroit auſ- 

u ſi en quoi conſiſte la bontè de leur 
tat. Plein de cette belle eſperance, 
, jolite Soerate, je me portai avec la 
derniere at᷑deur à la lecture de ſes 
berits, afin de connoitre bientòt ce 
; qui eſt très- excellent & ce qui eſt 
tres. mauvais. Mais quelle fut ma 
ſurpriſe, quand je m'appergusqu'au 
leu de recourir a l' intelligence pour 
explication de ces phéẽnomenes, il 
ramene tout à Pair, à l'ether, à l eau, 
ce. comme aloriginede toutes cho- 
les. Cette maniere de philoſopher eſt 
impertinente. C'eſt comme ſi apres 
avoir dit que je fais par Lentende- 
nent tout ce que je fais, on s aviſoit 
; enſuite d' expliquer la cauſe de mes 
actions de la maniere ſuivante. So- 
gate eſt aſſis, parce que ſon corps 
Tome III. H 
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5 „ et compoſe d'os & de nerfs', qui! 1 
„ Par les regles de la mdchanique Mr: 
„ Jont qu'il peut plier & courber ſg: 
| „membres. I parle parce que le mou. fi 
„ dement de ſa langue agite Lair, & 
ex ſon impreſſion juſqu aux orci pi 
„ les, Cc. Raiſonner de la ſorte, celliſt 
i ſeroit oublier la vraye cauſe ; ſavoi i pr 
5 que les Atheniens ayant jugs quit 
ni 
do 
14 
& 
lit 
pa 
Mi 
14 
0h 


„ valoit mieux qu ils me condamnak 
5 ſent, j'ai trouve qu'il Etoit a prop 
„ que je fuſſe aſſis dans ce lieu „& qui 
33 Etoit juſte que je fubiſſe Ja: peim 
3» qu ils ont ordonnee. Si quelqu'un 
mobjecte, qus ſans mes os, "ſal 
. nerfs, &c, j je ne pourrois pa 
5» EXECuter ce que je veux, il· aura n 
„ ſon; mais il pretend que je len 
„ Cute à cauſe de mes os & de me 
5 nerfs, & non par le choix de cequ 
5 eſt le meilleur, moi, qu'il ſuppal 
„ agir par Ven tendement, il y a du 
„ ſon: diſcours une grande abſurditi 
. Ceſt ainſi que Platon fait e 0 
Crate dans le Phedon. 

Vous vovyez lk bien 2 deeouvent 
godt de ce Philoſophe. Il avoit aba 
donné l'etude de la Phyſique, pou 
s'appliquer tout entier à la morals 

c'eſt P il demandoit oy 0 
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I des 
raiſons morales, 5 par les idees de Pore. 
dre, 11 la perfection. Mais 
roſerai Bien dire qu il cenſuroit mal 
pops Anazagore. Tout Philoſo- 
pe; qui a fuppoſ une fois qu'un en 
eee matiere, & qu'il a 
peide a Varrangement des parties de 
[Univers7Treft plus oblige de recou- 
nt à cette dauſe, quand il s'agit de 
donner raiſon de chaque effet de la 
ngure; Ib doit expliquer par Faction 
Gla téaction des corps, par les qua- 
licts! des · Elements, par. Ia Þ ee des 
parties de la matiere, &œ, la vegeta» 
no des plarites, les métcores, la lu- 
mine la enen: „ Fepacite, la 
1: lité Ke d f He: <7 An 
iCeſt anti wen nien les Philoſo- 
Phe s ohreciens',! de quelque ſecte qu ils 
Les Scholaſtiques ont un axio- 
ne gu ne Faur/pas qu'un Philoſo- 
DRE ait recours à Dieu, non Philo- 
[bi © recurrere: ad Deum: ils appel 
lent. ce r urs Faſyle: del igndrance. 
Ir, en effet; que pourriez-vous' dire 
be plus abſurde ; dans un cuvrage de 
po tyſque que dec, Tes pierres ſont du- 
dee, le feu eſt chaud, le froid glace 
4 " 4 — * 1 * Fa ainſi 

3 ij 


' W 
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-ordonaþ.' Les Cnrtéſſens meme 3 0 
font Dieu non- ſeulement dees 
moteur, mais auſſi le moteur unique, 
continuel i; & 'perpetubl de a; ms 
tierei, he fe ler vent point de ſes v 
lontés & de ſon action pour ex pliqug 
les effets du feu, les Propriessesdelte 
mant, les couleurs; les ſaveurs, Ge; 
ils ne conſiderent que les cauſes ſecoſ 
des, le mouvement, la bigure „ la it 
tuation des corpuſcules. f! ti 
Concluons de: la que 6 la remargy 
On Clement Alexandrim , rappotii 
ci-defſus (a), n' toit fondee que my 
diſcours' de Socrate, elle ſeroit tres 
in juſte. Il faudroit, pour la trouver þ 
gitime, quiil fut prouve, non pas qui 
naxagore expliquoit beauchup de c 
ſes ſans faire mention 'del'entendertett 
divin, mais qu il l' excluoit nommemeꝶ 
& formellement de toutes ſes explits 
tions. Peut @tre y avoit. il dans ſes ii 
certains endroits, oil diſoit ce qu 
Tipide ſon: diſciple a dit;depuis 9 
Dieu ſe mele der grandes hoſes. ;8 
lailſe faire les petites? d l Ten 
n Dieu etoit ſemblable à (> 
agiſtrats qui croyen certainodt 
tails ſont. — = age 
(a "oy . rematque (4) du f VI. 
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A  minimis non .curat Prætor. Nous 
— ce. Philoſopheattribuoit 
plufieurs effets au hazard, ou à la ne- 

flue, & qu ib wappellir A- ſon, aide 
Intelligence, que ilorſqu'il, ne pou- 

yoit, pas faire voir comment la neceſ- 
(tte avoit produit une choſe. On peut 

Sor BY fuppoſer. En général: que ſon 1yſteme 

u n'ccoit. pas bien debrouille; 5 .quul ne 

E [avoir , ni bien applani, ni bien arron- 
di; qu? il y avoit lalſſe bemecug- de 

e pieces mal agencces. bb, nnd —— 
ee ſe ne blamerois point Socrate da- Dov 
voir ſouhaité une explication de! Uni- homme 
ers telle quit Vindique : car qu'y au- ne peut 
wil de plus beau & de plus ſatisfai- rer, par 
1 int que de ſayoir diſtinctement & dans des rai- 
k detail y pourquoi. la perfection de uculictes. 
la machine du monde a demands que que _ 
chaque planete edt la figure, la gran- e& au 
deur, la ſituation , la viteſſe qu'elle a; moilleur 
&ainſi des autres phenomenes de la na- elle pulls 
ture? Mais cette ſcience n'eſt pas faite etre. 
pour le genre humain, & Fon etoit 
fort injuſte de Vattendre d Anaxago- 

re. A moins que d'avoir preſente tou- 

te lidee que Dieu a ſuivie en faiſant 

le monde, on ne ſauroit donner les ex- 
plications“ que Socrate ſouhaitoit, Tout 

ce que les plus grands Philoſophes peu - 

11} 
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vent ek dn revient d ceci: qu 
uiſque la terre eſt onde; & quiet 
eft ſituèe àᷣ une telle altande dul ſoleil; 
1 faut prẽſumer que cette figure d 
cette ſituation étoient requiſes pour 
beauté & la ſy metrie de l Univers f at. 
tendu que Auteur de cette grande 
machine eſt done d'une intelligence, 


& d'une lageſſe; qui" wont ” 1 


ä 
Nous ſavens par Rengegeni, ai 


cdcdut va bien dans cette mächine, 2 


que rien n'y manque; mais ſi nous en. 
treprenions de faire voir piece à piece 
que tout eſt au meilleur état qui ſe 
puiſſe, nous en donnerions infaillible 


I e de tres-mauvaiſes raifons! Nous 


ferions comme un patſan;, qui, ſan 
avoir aucune idee d'une! * oge, en. 
treprendroit de prouver que la Tens 
pale roue, qu'il diſtingueroit a 


a du etre de telle Epaiſſeur, de telly 


randeur, & poſce 'preciſcmentence 
leu - la; va que fi elle eit ett plus pe: 
ite, moins ẽpaiſſe, & ſitut en un au- 
tre ſieu, il en réſulteroit de grands in: 
convenients. On auroit pitiè du pailan 
qui tiendroit un tel langage 
Les Philoſophes ne font guere plus 
en etat Hay Jager de la machine du 


ſe 


en > ee 7 &. & > 
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monde : ils n'en connoiſſent qu'une pe- 
ite portion: ils ignorent le plan de 
rouvrier, ſes vites, ſes fins, & la cor. 
reſpondance relative de toutes les pie- 
ces. Alleguez a quelqu'un, que la ter- 


Je a du etre ronde, afin qu elle tour- 


nat plus facilement ſur ſon centre, il 
vous repondra qu'il vaudroit mieux 
quelle fut quarree, afin de tourner 
plus lentement, & de nous donner de 
plus longs jours. Que pourriez- vous 
repondre de raiſonnable, ſi vous etiez 
oblige d'articuler les embarras où l U- 
nivers tomberoit, en cas que Mercure 
fit plus grand, & plus proche de la 
terre? M. Newton, qui a decouvert 
tant de beautes mathEmatiques & me- 
chaniques dans les Cieux, voudroit-il 
bien etre caution , que ſi les choſes 
n etoiĩent point telles qu'il les ſuppoſe, 
ou quant aux grandeurs , ou quant aux 
diſtances, ou quant aux viteſſes, le 
monde ſeroit un ouvrage irrégulier, 
mal conſtruit, mal entendu ? L'intelli- 
gence de Dieu n'eſt-elle pas infinie ? 
Ia done les idées d'une infinite de 
monde différents les uns des autres, 
tous beaux, reguliers , mathematiques, 
parfaits au dernierdegre. Croiriez-vous 
que d'une terre quarree & plus pro- 
iv 
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che de Saturne, il ne pourroit pas ti. 
rer des uſages Equivalents à ceux qui 
tire de notre terre? Concluons que 
Socrate n'a point du s' ĩmaginer qu A. 
naxagore lui prouveroit par des raiſon 


nes 
de detail, que] etat prefent de chaque Ml gu 
choſe eſt le meilleur où elle puiſſe tte tu 
Il n'y a que Dieu, qui puiſſe prouve WM bie 
cela de cette fagon. ret 
Comment ferions-nous ce que 80. ze 
crate vouloit a Fegard de la machine et 
du monde, nous, qui ne le ſaurions faite Wl nc 
a Vegard de la machine d'un animal, Wl ti 


apres tant de diſſections, & tant de ri 
legons d' Anatomie, qui nous ont ap. 
pris le nombre, la ſituation, Puſage 
de ſes principaux organes? Par quel 
les raifons particulieres pourroit-on 
prouver que la perfection de homme 
& celle de ! Univers, demandent que 
nos yeux, au nombre de deux, ſoient 
ſitues comme ils le ſont, & que {ix 
yeux places autour de la tete feroient 
du deſordre dans notre corps, & dans 
Univers? On peut raiſonnablement 
pretendre qu' afin de donner a l' hom: 
me fix yeux autour de la tete, fans 
S'ecarter nèanmoins des loix generales 
de la mechanique, il efit fallu deran- 
ger de telle ſorte les autres organes, 
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que le corps de homme eſit ere for- 


me ſur un autre plan, & füt devenu 
une autre eſpece de machine; mais 
on ne ſauroit donner de cela aucu- 
nes raiſons particulieres; car tout ce 
que Pon. pourtoit dire ſeroit combat- 
tu par des objections auſſi raiſonna- 
bes que les preuves. Il faut s ar- 
xtter à cette raiſon generale; la ſa- 
zeſſe de Touvrier eſt infinie , Fouvrage 
eſt donc tel qu'il doit tre. Le detail 
nous paſſe: ceux qui veulent y en- 
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An en ELAUS: e 
diſciple d Anaxagore , Etoit d? Athene: 
felon quelques-uns, ou de Milet ſeloy 
d'autres. Cequ'itya de bien sür, ceſt 
qu'il enſeigna dans Athenes. On dit 
meme qu'il fut le premier ui y trauſ- 
porta la Philoſophie (a). Il ir peude 
changements ala doctrine d'Anaxago- 
re: il admit, auſſi-bien que lui, tes 
parties ſimilaires pour le principe ma- 
teèriel des choſes, & — d 
vin pour la cauſe deFarrangement des 
corps: il enſeigna, c comme ſon mal- 
tre, que les animaux, fans en exceptes 
les hommes, ont etè produits originai- 
rement d une matiere terreſffe , chau- 
de & humide. 11 n'eſt Pas aiſe de ſa 


(4) Diogene Laerce bug cette premier 
FYaſlure : Primus hie, | tranſlation a Anaxago- 
dit-il, en parlant d' Ar- | re, Maitre d' Archelaus 
chelaus, ex Ionia Phy ſi- bis. C Anaxoras ) ex l[oms 
cam Philoſophiam Athe- | ſcholam traduxit Athena. 
nas invexit, Diog. Lib, Clem. Alex, Stro mat. 
II, num. 16 Mais cle- Lib. I. 
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voir bien preciſemenrde quelle manie- 
re il entendoit cette generation”: car 
ce qui nous reſte de ſes opinions eſt 
tapportè ſi laconiquement par les an- 
ciens auteurs, qu'on a de la peine a 
gen former une idee bien diſtincte. 
Diogene Laërce dit que, ſelon notre 
Philoſophe , la chaleur & Phumidits 
toient les deux cauſes des gENEra» 
tions; que l'eau, Pair, la terre, le feu, 
fortirent de ces deux principes; que 
es animaux naquirent de la c aleurde 
a terre, qui produifit un limon blan- 
chitre & liquide, ſemblable au lait; 


& que les hommes eurent on: meme 
| crigine (5). 228 e een 


- Voila en ſubſtance ce que rapporte 
Diogene LaGrce :\mais j avoue que je 
ne-comprends quojquece ſoit dans ſes 
paroles: II y a lieu de croire que Mon- 
fear Menage ne les entendoit pas 
mieux que moi, puiſqu'il les a inſerees_ 
dans ſon Commytritaire ; ſans y joindre 
aucune note. Les autres Commenta- 
teurs n' ont pas tte plus heureux. Us 
ls ont abandonntes à leur obſcurits. 
Faiſons-en autant, & recourons à 
Plutarque, Ce dernier a dit que, ſe- 
bn: Archelaüs, Pair infini , Ja con. 

(6) Diog. Laert, 3. 1, . 

8 H vj 


ro ANAaLYSE: 
denſation & ſa rarefaftion , dont un 
eſt le feu, & Vautre Teau, etoient les 
principes de toutes choſes (c). Cela 
pourroit ſignifier qu il admettoit Nair 


pour la matiere premiere, & le feu& Ml 


Teau pour les elements. Mais fil on en 
croit S. Auguſtin, ce n'toiĩt point A 
opinion d Archelaits : car ce Pere 
lui attribue d'avoir penſe comme Ana- 
xagore touchant les homæomeries, & 
d'avoir admis pour prineipe des choſe 
les parties ſimilaires, aſſemblees & 
agitees par une intelligence (4). Je 
eroi que ce Pere a raiſon : au moins 
eſt· il probable qu'a Fegard de la pre 
miere formation des tres animes , ces 
deux Philoſophes ſuivirent la meme 
hy potheſe. Nous avons vi qu Arche. 
hiis croyoit tous les animaux forms 
dun limon - terreſire ,. chaud & hun. 
de: of cela fe rapporte, a ce que pen 
ſoit Anaxagore, dont le dogme etoit, 
que les animaux naquirent d' abord d 
Thumiditèé, 79103 ia _ & de u 
terre; qu enſuite ils irent les uns 
der autres (e)- Puiſyu: us admettoient 


"4 Plut. De Placitis wvitat. Dei , 2. 71 $ 
iet Lib. 1. Cap, s "RE 
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tous deux une intelligence qui tira les 
homeomeries. de la confuſion. où elles 
ktoient, il faut croire qu'ils la firent 
preſider a la production des animaux: 
car $11, y a quelque creature dont la 
jormation ait beſoin d' etre dirigee par 
n eſprit, c eſt aſſurement la machine 
des animaux. Sils ont fait ce que je ſup- 
poſe, ils n'ont rien dit la · deſſus que l'on 
e puiſſe concilier avec 'Ecriture Sain- 
te; mais s' ils ont cru , comme tant 


2 


S =. 


n = 


TD 
2 


FT} lautres, qu'au commencement les 
ſe bommes naquirent de la terre, par la 
eule force de Fhumidite & de la cha- 
„ ear, ils ont debite la plus ridicule ſo- 
eie du monde, & ils n'auroient 1d ſe 
ie erer de la queſtion pourquoi dans la 
e. (ute des temps on n'a jamais vd naitre 
s hommes de cette maniere. Cette 
1. aueſtion ne les auroit pas embarraſſes 
„ans ja premiere ſuppoſition: car ils au- 
t, vient pu repondre, comme feroient les 
uretiens, que intelligence ayant une 
la Whois forme des animaux douès des mou- 
Nes ou des parties convenables à la propa- 

tion, 1] n'etoit.plus nEceſſaire qu'elle 


tavaillat elle-meme à les produire, la 
ſervation des eſpeces Etant aſſez en 
ſuretè par inclination a s accoupler quĩ 


dans les males & dans les femelles. 


i  Amwaty SY 
Acrchelaũs Yattacha principalement 
A la Phyſique, comme ſes -predecef. 
ſeurs; mais il ſe-mela de la morale ul 
peu plus qu'ils n'avoient fait. II ) 
fut pas fort orthodoxe, puiſqu il ſou. 
tint que les loix humaines Etoient | 
fource du bien & du mal moral; 
c'eſt· A· dire qu'il nꝰadmettoit pas k 
droit naturel, mais ſeulement le droi 
poſitif, & par conſequent qu il croyoit 
que toutes ſortes d'actions font indif 
ente de leur nature, & qu elles dg 
viennent bonnes ou mauvaiſes ſeq 
qu'il a pla aux hommes d'établir eu 
faines loix. Suidas- aſſure que no 
Philoſophe compoſa un Ouẽõꝰrag: n 
Phyſique , & nous apprenons de Pune 
tarque qu'il paſſa pour Pauteur de cet 
taines Flegies. Soerate, Je plus iu. 
ftre de ſes diſciples, lui ſuceeda en 
chelaüs fleuriffoit vers la 84 Olynihe 
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ane & abſel de e 
bert Ache fut un excellent Legiſ- 
teur. = 
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quit, ſelon quelques:uns , a Melos, 
une des Cyclades, &ſelon d'autres à 
Nena, ville de Carie. Un entẽtement 
FAuteur , une tendreſſe exceſſive pour 
ple weproduction de ſon eſprit, le plon- 
wdans I Athéiſme. Il avdit compo- 
Zin poëme qu on lui deroba : il in- 
ata un proces au voleur; celui · ei fit 
merit que le Pome lui appartenoit, 
K quelque temps apres, il publia Pou- 
mage, qui lui acquit une grande re- 
uation. Diagoras avoit-&te juſque la 
rot, & mEme ſuperſtitieux (a): mais 
land il vit Pimpunité du Plagiaire, 
& le ſucees heureux de ſon impoſture, 4 
eonelut qu'il n'y avoit _ de Pro- 


ANALYSES - 
** point de Dieu, & il fit de 
livres pour le prouver (35). 

Il faut avouer que jamais Autem 
n'a été plus amoureux de ſes prody- 
ctions, & n'a ofs les mettre à fi hau 
prix. Quoi , parce que Diagoras a pe- 
du la gloire qu'il attendoit d'un def 
livres, il faut que toute la nature g 
patiſſe, & ſoit privee de ſon Modem 
teur & de ſon Conſervateur ? Quel 
compenſation eſt-ce la? qu'on ne 
diſe pas que ma reflexion eſt force: 
conviens qu'il y a du faux dans ce ff 
a, & quelque choſe d'outrs ; mais x 
maintiens -que; Diagoras n'efit po 
raiſonne comme 10 fit, $ 3 N'« eat euun 


KS 4-4 


— a- inſpiré —— = la p 
vidence à ceux qui ſe reſſentoient 1 
cette proſperite, ou meme à ceux 0 
n'en recevoient aucun mal. 

Diagoras fut le plus franc & lepl 
determine Athee qu'on vit jamais | 
n'uſa point d'6quivoques „ ni d'aucwl 
patelinage: il nia tout court Vexiſter: 
ce de la Divinite. Protagoras biaiſa ul 


U Heſychius ; ſupr3 Diagoram, 
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da en K.-deſſus, & ne fit que mettre la 
1 eligion en probleme: il doutoit, dit 


ceron , qu'il y elit des Dieu: mais 
Jiagaras declara formellement qu il 
triſtoient point (c). Notre Philoſo : 
he efit la hardieſſe de publier un ou- 
age où il expoſoit les motifs de ſon 
bjuration & de ſa converſion, ou plu- 
it de la derniere de toutes les Apo- 
ies. Cet ouvrage avoit pour titre 


L 6 arenupyigerres * c'eſt-· a- dire, ſuĩ- 
9 at linterprétation de Junius, Di/- 
Ar qui precipitent du haut en has 
urs (d), ou felon celle de Por- 


8, qui ren verſent les Tours & les 
mifications (e). Selon la premiere 
Ie, cet impie fe ſeroit vante d'avoir 
keipitée du haut du Ciel toutes les 
Jivinites : ſelon l'autre commentaire , 
Yagoras ſe donneroit la gloire d' a- 
ir ruinè les remparts dont la Reli - 
jon eſt fortifiee, Peut- etre s adreſſoit- 
directement à Cybele, comme Voſ- 
wa ſoupgonnè, à Cybele, dis- je, 
Mere des Dieux, dont le ſymbole 


e) Cie. De Nat, Deor.] verſione Heſychii ſupra 


1 init. 5p 5 Diagoram. e ; 
(4) Luafi orationes de (e) Turrium àc muni- 


mibus præcipitantes di- | tionum deſtructrices. E- 
„Hadrian. Junius in | mil. Portus, in Suidam. 


. | 


86 ANAT TSA 
Etoit une couronne de Taurs. Peut. 
_ $imaginoit-il:quen ruinant la Meri. 
detruiſoit toute la famille ', & que n 
A*etoir pas la peine Eattaquer crap | 
Dieu en particulier. 

Cette derniere interpretation men 
fol autant plus juſte, que notre Diz 
goras tẽmoigna toujours un grand mg 
pris = les Myſteres de la Bon 
Deeſſe-, 4, K il ne voulut jamais 
etre initiè, ſe moquant publiquemeſ 
de ces vaines cerèmonies, & detouſi m 
nant les Athéniens de cette ſuperſy 
tieuſe conſecration (F). Ces diſcou 
temeraires & profanes lui attirere 
un facheux proces. L*Areopage leg 
ta pour rendre compte de ſa creanaWhii 
Il prit la fuite : ſa tete fut miſe a pi 
on promit un talent a quicongue Wi 
tueroit, & deux, a qui l ameneroit vi 
Le decret de proſeription fut oY i 
une colonne de cuivre. 

On lui attribue quelques repa iſ. 0 
auſſi ſj ſpirituelles qu'impies. Lorſqul 
6toit à Samothrace , on lui moin 
pluſieurs tableaux, qui Etoient autall 
d'Ex voto , que des perſonnes echaj 
pees du naufrage avoient conſacres ac 
Dieux. Regardez cela „ lui dit-ont 


(0 Suidas, in Diagora. - 


el 


1 
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r d ne croyez pas qu ly ait une 
widence. Nai beau regardet \, ré. 
ö ndit-il, cela ne me perſuade point: 
ne fair. pas furpris de voir es ta- 
aur de _ Lore happes d la 
7 


N 4 5 on peigne 
{rhe Irs: — Fuviſe nulle 
de repreſenter. ceux qui . 
ner. Voici ce quil repondit dans 
autre rencontre. Etant à bord d un. 
iſſeau , qui eſſuya uns rude tempete,. 
ume les paſſagers' ſe difoient les uns 
Ix autres qu'ils avoient bien merits 
qui leur arrivoit,.puiſqu'ils s'etoient 
ages d'un impie tel que ” „re. 
wal leur dit Diagoras., „le grand 
4e Vailſeaus qui Sen la 
ir tempdte ': < croyez+vous que je ſois 
0 dans chacun de ces  batiments 
92 


0⁰ rapporte que manquant de bois 
Au faire cuire des lègumes, il mit en 
5 une ſtatue d' Hercule &. en fit du 
Voici comme le Pere Garaſſe a 
ods ce conte, qui ne ſe trouve que 
ins un tres. petit nombre. d' anciens 
leurs. „ W dit-il (b)s +++ 


5 Geer. De Natura „Gatraſſe, Doan: 
FL” UL" 7 Cap. ea * Lib. 


x VII. 


> Anarf3rca 
„ entrant... un jour dans une hotel a 
„rie, fit une repartie d eſprit; da 
„ toute l' antiquitè fit grand eſtat (i) 
„ d autant que n'ayant trouve auth 
,z choſe que des lentilles pour ſon di 
„ner, & le logis deſpourvu de Hen 
„ pour les faire cuire, il s adviſa 
5 vieux idole d' Hercule 7 qui Etoith ot 
„ Dieu tutelaire du logis, & s/adrella 
„ à lay: luy va dire... Venez Heri 
„11 : faut.. — qu aujourd'hui je Vous HA 
5, entreprendre un treizieme com 
„ contre des lentilles. Et une autre ii 
„ entrant dans la baſſe cour où les n 
„ tres prenoient augure du manger 
„oiſeaux, & voyant que tout lea 
„ College ; eſtoit grandement effra 
„ de ce que les poulets ne mangeoi 
„pas, il les prit comme en cho 
„ & les fauſſant trois ou quatre foisdl 
55 une cuve pleine d'eau. .. VOS 6 
5 TEZ, dit-il b puiſque vous ne mang 
„plus (&) 8 eie e 


* 
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(ii) Je Wai tronvè par-] action, qui ètoit eri 
mi les Payens qu'un ſeul ble dans les prindf 
Auteur qui ait rapporte du Paganiſmm 
cette aventure dela mè- (4). Fignore que c 
me maniere qu'on la | ait ete dit de Diageo 
Voit iei. C'eſt le ſcho- j c'eſt x Publius Claud 
liafted'Arittophane. En |; que Valere Maxime» 
tout cas il eft faux que tribue ce bon mot i7'7 


« 
* 


0 


Lantiquitè ait loue cette | 
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8 punis, leur dit- il; an 
qui avoit profant vor myſt» 
2 8 quoique vous liſiea ſes livres; 
ms ne laiſſeʒ nas de nous hair (I). 
e doute qu'un bon Rhetoricien ett. 
ilonné de la ſorte. Le but de Tatien 
de faire voir que la haine des Gen- 
ils pour les Chretiens toit injuſte, & 
ur le prouver il ee | 
e qu on avoir ꝑuni le profane Dia- 
ras, Vautre quan: liſoit: ſes livres. Il 
he femble qu'il n'y avoit pas trop d'a+ 
eſſe a rappeller le ſouvenir de an 
enge ſevérité des Atheniens eontre 
qui se toĩent moquès de la Reli- 
don des Grecs, comme les Chreétiens 
en moquoient. Diailleurs Tatien ne 
jojoit-1] pas qu iL etoĩt facile de lui 
ondre:- Quand on, vous aura cha- 
ur comme Fon; chatia. Diagoras, ,: on 
ora vos livres comms l'on traite ler 

7 y: a der. cuticum ah ah 

Anni : 


1 5 dad bt Ylegat is non (Bir T 
feria apud, 1 es 9 Orat. contra Grey 

piphanaſſer punitui oft © <3, P. m. 164,» 

2 6 libros * : a i 1.1. Tn 30 


4 


je ne ſai a quoĩ penſoit Tatien, bert. — 

nil s eſt aviſe d'alleguer aux Athe- Ow 
ens Lexemple de Diagoras, pout de de Ta- 
en r en faveur duCh riſti = Lien, 


— 1 ecrits que vou com 


wc 


fauts de raiſonnement : ib eſt en 
plus utile de les faire appercevoiruſ th 


reflexions; je nen feral aucune quit 


Spartiates, &devAtheniens. 1] rem#: 


IL 
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contre nos Dieu: 1 
= En attemamt 
ert que c profanateur i, — 
us 'faites reſjouvenir, Quon me py 
3 ſi je critique quelquetois ia 


jeunes Lecteuri , que de denn, mel 
une fauſſetè de fai 


Pluſieurs eren arent Ti 
ras fut originairement leLegiſladaiir: 
gora peupte-confderable:de la G˙ ii 


& quit la donna de tres-bonyes li pu 


Ce fait. eſt curĩeux & mèrite queue 


ſoit! digne de Tattention de mes Hon 
'Cteurs. :Elien obſerve que, oy 
nion commune, les lot que: Athls 
Nicodore établit dans Mantinbe, 
rent compoſees par Diagoras, 2 
donna toutes dreſſdes à ce Legiſlate 
1 ajoute que ces loix Stoient tres 
ſtes, & ne le cedoient emaucune mail 
re acellesdesLocriens; des Cretois; 


que que cet important ſervice fit plu 
d'honneur-.; 2 Nicodore que toutes 
victorres- qu'il avgit rem portces dam 
les Jeux O , conc af 


* 
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| qu my auroit beaucoup de elioſes à 

rea la louange dece Legiſlateur; mais 
ſerupule l arrète; %, dit. il uon 

4 pourrore louer Nicodore \ ſans qu u 

mit de. ces #loges" 'rejaillit ſur Dia? 

n (m). Ce rècit contient deux ob? 
its remarquables: voila d'une part un an 
5 ſans dètour & fans aucune re 

e, qui donne des loix à un Etat, 

bi aufli juſtes que celles de Minos, 

Solon, & de Lycurgue, de Pautre 
it voily un Pretre', qui 5 Grigeant. en Mauvaiſe 
iſtorien' Saviſe de ſupprimer les foi du ., 
uanges qleNicodotearits + jaltement len 
tits es: & pourquoi les ſupprime-t-il? 

et que la gloire- de ves eloges re- 
mberoit ſur L Diagoras. Ce n'eſt pas 

we notre Philoſoplie ne fut digne de 

rticiper à ces Hoges; mais 1 nivit 
Divinité, & par conſtquent il ne 

lloit pas que YHiſtorien fat équita- 

e a ſon 6gard : il falloit diſſimuler la 
Werits , & deroger a la premiere loi de 

itoire , „ pour Gter à un Athée un 

en qui lui étoit du. Ceſt un Pretre - 

hi debite cette morale depravee! Pau- 

ſes gens! Vous vous fegardez com- 

he neceſſaires à Dieu, vous vous per- 
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fades qu il a beſoin de Puſage pal 01 
que que vous faites de vos injures & no 
oe OO Vous ne crgiriex f an 
e A bont de votre 3 „ 
Baudouin N Juriſconſule Baudouin a OM Fa 
critique. les idées & les travers d'Elien. IIc bo 
pare le Legiſlateur de Mantinèe a Dull; 
cletien & à Juſtinien, à qui nous deva ie 


la belle collection des loix Romaing! 
i obſerye que limpietè eſt la ruinec 
loix & des Empires: at conclut deh 
que les; loix de Diagoras lui ſont ſul 
pectes; & ils emports juſqu a dite gi 
eſt plus avantageux d un Etat de ih 
voir ni Juriſdiction, ni Reglements ; 4 
aucune eſpere de Police civile, | ul 
d etre diſcipline par un Lgiſlateur Jas 
religion. (n). Un- eſprit exact n 
point parle de la ſorte: il eat mami 
avec preciſion; ce qu'il falloit diſt 
guer. Si les Inſtituteurs ou les Ext 
teurs des loix, non contents de prot 

ſer P Atheiſme, , cherchoient encore 
I'6tablir dans un Etat, & à ſapper toll 
fondement de Religion & de Vertu 
eſt certain qu il vaudroit mieux vim 
| ſans loix & ſans juriſdiction , que din 


4 27 ee ad EdiQa Principum Rowanorus 
Ianis, ] | | | . p of 
ouni 
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foutnis à de tels moderateurs': mais f 
nonobſtant leur Acfléfſtne, ils avofefit 
du zele pour le bien public 7 ls $'ap- 
plquotent à repritner les malfaiteurs, 
aprevemr les chicages, a maintenir les 
droits des Veuves & des orphelins, la 
bonne foi dans le commerce, la con- 
corde dans les familles, &c: qui dou- 
te qu'il ne flit incomparablement plus 
wantageux d'avoir de tels Legiſlateurs 
ou de tels conducteurs, que de vivre 
dans le de ſordre & dans la confuſion 
del Anarchie? Mais pour mieux com- 
prendre combien la remarque du Ju- 
nſconſulte Frangois porte a faux, il 
ſuffit de conſiderer deux choſes : l'une 
que ayant point d'autre connoiſſance 
des Reglements de Diagoras, que cel- 
e qu'il avoit acquiſe par la lecture 
TElien (o), il ne laiſſe pas de dire que 
cs boix lui ſont ſnſpetes; & cepen- 
ant Elien, quelqu indiſpoſè qu'il füt 
contre Diagoxas, les, avoit trouvees 
bonnes & juſtes: l'autre choſe à conſi- 
derer, eſt que Baudouin compare 
[Empereur Diocletien , & les autres 
Auteurs du droit Romain, avec le Le- 
gillateur de Mantinèe dirige par notre 


(e) Baudouin cite cet Auteur, & il n'en cite 
point d' autre. | 


Tome III. I 
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Diagoras. Il admire les - belles: loix 
qu'ils ont faites; ils tonne feulement 
que des impies ayent pil former un ſ 
excellent ouvrage 3& trois lignes aprꝭ 
il vient nous dire qu'il vaudroit mieur 
n' avoir ni loix, hi police, que den 
avoir qui fuſſent dreſſèes par impiets 
Plus je lis, plus je me perſuade qui 
n'eſt pas auſſi difficile de trouver de 
Eerivains qui ayent de belles & de hon 
nes penſces, que d'en trouver qui la 
expriment ſanss'embarraſſer dans que 
que mauvais raiſonnement. Un bot 
Logicien eſt plus rare qu'on ne penk 


7 
4 


DE FETTE 195 


1 $ EEE C34 6 * 
1 4 = we Au 4 . 3 St „ „4 2101 


* . ® * a 4 
> 19 } { j þ 1 J -C 5 
WV of : 8 2 EN ; 2Y : þ p 
— \ 1 / —a\ p * 
= 4- 1. k / / W - 
- 
* 4 i * p * 2 4 7 ; - WL. p * . i, 8 
# 2 1 0 > 
P * — * " * oy 4 + 4 - : . 4 _ 
2 o 
* s : 1 5 1 4 o 
T5 7 
\ 2 . 5 14 N We * 


tre . Arhes G Auteur Gan affreux 


i e 15 F 197 4:-1 
1 | (1999 
" "WS fut aintiple « Serine 


& profita mal des legons de ce ors 
ueux Philoſophe: car il s ben. 

na à toutes lortes de vices, & ut 
un tres- méchant homme. On le comp- 
e parmi les trente Tyrans qui op- 
primerent Athenes , zander cette 
vile eut 6tE ſubjuguse par Ly ſan; 
ae General des Lacedemoniens. 
Critias fut le plus cruel & le plus in- 
jute de ces Tyrans. II brüla d'un 
amour infame pour un jeune Athé- 
nien, nommé d „ &. 1, ne 


4141 


ebe ys \ 
Une des choſes qui rendirent fa me- 


\ * b„i Fx 


(4) Certe raillerie perſonnes , & mime dS Ex 
toit auſſi thideme,; que Critias avoit 
tenſante : 7 une demangeaiſon de pour- 
en preſence de pluſicurs ch. '& 7510 vouloit ſe 


1) 
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moire exécrable, fut la mort de 10 
rateur -Theramene , & le dechaing! 
ment qu'il fit paroitre contre ceur 
qui furent bannis d'Athenes lors de 


la revolution.” Il s intrigua pour lem 
fermer tous les aſyles qu' ils auroient 
pd trouver dans la Grece, men 
cant de guerre toutes les villes qui 
recevroient ces malheureux. Cette 
rigueur leur inſpira une reſolutian d& 
feſperee , qui leur rèuſſit, & qui & 
vint funefte a Critias On avoit bam 
tant de gens, qu' ils ſe virent en é 
de former une eſpece de petite ar 
mee , qui entreprit de rentrer pat 
force dans la ville, & de la remettr 
en liberté. Ils £emparerent du Pit 
ſous la conduite de Thraſibule, & 
ayant ete contraints de Pabandonne, 
ils revinrent a la charge, & livrerent 
deux combats, dans le dernier df 
quels Critias fut tu, apres $'etred 
fendu très-vaillamment. 


Voilà quelle fut la fin de ce pet | 
r C 


roter a Euthideme, com- laquelle il di fenden 2 
me les pourceaux vont ſe ſeignen Þ art de raiſo uu. 
Frotter contre les pier res. | Xenophon, de Factisk 


Depuis Critias lui 4 tou- Dictis Socratis, verſa 


jours uon lu d mal, &.. | de M. Charpentier. 
pour ſetvenger de cet af. 
Front, il fit une lei, car 


: 
* 4 
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ſomage , recommandable d'ailleurs 
par ſa nobleſſe , par ſon efprit , & 

ſes talents. Il Etoit arriere petit- 
fils de Dropide, frere de Solon, qui 
deſcendoit du fameux Codrus , Roi 
d Athenes. Il avoit de Veloquence , 
& Ciceron lui attribue une maniere 
de $'exprimer noble, ſententieuſe, 
courte & ſerrèe, mais quelquefois 
obſcure par ſa preciſion : telle toit 
[doquence de Thucydide (5). Si Pon 
en croit Platon, notre Critias poſſé- 
doit tous les avantages que peuvent 
donner un excellent eſprit, joint à 
une etude ſerieuſe de la Philoſophie 
(c) : mais un des Commentateurs 
de Platon ſemble contredire cet Elo 
ge; car il dit que Critias n'etoit qu un 
ignorant parmi les Philoſophes, & un 
Philoſaphe parmi les ignorants (d). 
H avoit aufſi le talent de faire des 
vers, & l'on voit quelques frag- 
ments de ſes poëſies dans Plutarque, 


rr EO 


ts [1 

5 Cicero, in Bruto, | Rhetorica & critica , im- 
r Cp. VII. Denys d' Haly- primes in-8*, en 1615, 
nt, Wy carnafſe ne nous donne p. 425. 1 
is K pas une idèe auſſi avan- (e) Plato, in Ti- 
n tageuſe de leloquence mæo. f 


| de Critias, & il le met (4) Proclus, in Ti- 
| bien au deſſous de Thu- | mæum Platonis. 
eydide. Voyez ſes Opera |. 
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& dans d'autres anciens Auteurs, 
C'eſt dans un de ces fragments que ſe 
trouve horrible Syſtème d' Artheiſme 
que nous allons expoſer. 

Les loix n' eurent d' autre origine 
qu'une pieuſe fiction. Les anciens Le. 
giſlateurs voulant empecher , nom 
ſeulement les injuſtices manifeſtes, 
mais les crimes ſecrets, ſuppoſerent 
qu'il y a une Providence attentive 
aux actions de Phomme , & diſpoſe: 
a punir ceux qui font mal. Selon 
Critias, il a ete. un temps ou la Wl 
hommes auſſi deregles que les br 
tes, & ne ſuivant d' autre police qu Wi |: 
la lai du plus fort, n'adjugeoient Wil C 
ni chatiment au crime, ni recom- ll t 
penſe à la vertu. Dans la ſuite o 
Etablit des peines, & alors la juſtice 
exerga ſon autorits ſur l'in juſtice, 
comme un maitre ſur ſon eſcla ve. Ma 
on s' appergut bientöt de Tinſuffiſance 
de ces loix penales : elles empechoient 
à la verite de pecher publiquement, 
mais non pas de commettre en ſecret 
une action mauvaiſe. Ce fut alors, dit 
Critias, qu'il s elèva un homme dei. 
prit, qui crut rendre un très- bon off 
ce au genre humain, en imaginantut 
frein ven d'autant plus capable 


- 
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de contenir les hommes, qu'il Etoit 
ſurnaturel. Il inventa donc un Dieu, 
ceſt-a-dire une nature immortelle, 


auſſi Eclairee qu attentive Il lui attri- 


bua la formation & le gouyernement 
de ce monde, le mouvement des 
Cieux, les foudres, les tonnerres , & 
tous les phenomenes effrayants: c Saſk 
anſi, concluoit cet Athée, qu'un ha- 


bile homme eſt venu à bout de per- 


ſuader Aux autres Pexiſtence d'une 
Divinite (e). 

Je ne ſuis pas ſurpris que des 
Auteurs mediocrement verſes dans la 
lecture des anciens ayent ignore que 
Critias a &tE mis au rang des A- 


| thees celebreg: 10 ＋ ** mais je trou- 


ve un peu que M. le Fe- 


1 apbartient A 
| 8 Seck o y a de 
rtain, c ue l'un 


4% Ta efferent - 

Ctitias. Pl 18 8 —— 
ti eit mpy- 
og erage is 7 SO nog met au — 


ces memes vers. 

en moindre nombre , | rang que Diagoras & 
& il les attribue a Eu- | Theodore de Cyrene , 
tipide. La difficulte eft | deux Athees du pre- 
de ſayoir fi par un mier ordre. Voyez le 
defaur de memoire | Liv. III. de ſes Hype- 
trop . frequent parmi | theſes Pyrrhoniennes , p. 
les Auteurs, grands m. 155. | 

& petits, Von a donne 

J Critias le bien d'Eu- | 


rand ou a Euripide 


* 


tion eſt three du Trail 
de Sextus- e 
adv. Mat hema 
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. 7 1e 14 PIT? 
3 4 8 1 3 7 » 
Fe 


(ed Voicifa note fur 
un endroit du Trait des 


Suverſtitions ,' o Plu- 
tarque dit. N 


etoit un Athèe: Fe ſa! 
bien que Critias fut un 
homme. emporte, ſurieux, 
E injafſte..... mais il eſt 
ici queſtion d un Philoſe- 
phe, & nen gas d un Iy- 
ran : Off pourquoi je croi 


„ 


= n'ait point connu | cette 


vers 


* 


gan lieu, de Cxitias, i 
Haut dire Theodore, qu 
fut autrefois un des 'plm 
c:lebres, Ates de Gree,, 
| Ctitias eff une faute. Voi- 
N un arrer definicif q 
ne ſeroit pas echappe i 
M. Le Fevre, Sil av 
fa ce qui ſe trouve dam 
N Emꝑyricus . to; 
chant Critias. 


* 


iti Ta 1p 


- 


DE B A TI. A. 201 : 


ll re UL 9g 
ERS RES IRS 
Mi D» E U.C LI DE, 75 


1 Fondateur des Dialecticiens. 
m 5 DEE 5 3 ; | 1 
Ne Focuns naquit a Megare:, & fit 
ne partie de ſes études a Athenes ſous 
( WM Socrate. Les Atheniens ayant defen- 
du ſous peine de mort aux. Meéga- 
riens. d' entrer dans leur ville, Eu- 
cide ne ceſſa point de sy rendre; 
mais il eut la precaution de ſe degui- 
ſer en femme, & a la faveur de ce tra- 
yeſtiſſement, il alloit toutes les nuits 
tronvet. S cit fot Te, 

' Malgrs Pattachement. qu'il avoit 
pour ce Philoſophe, il ne laiſſa pas 
ee s'eloigner de fa maniere de penſer: 

gsxr au lieu de sadonner, comme lui, 
Wh = la doctrine; des mœurs, il. ſe mit a 
anfiner fur les ſubtilites de la Logique, 
ai fonda une ſecte particuliere. Ceux 


ai ſcisirent ſa methode de philoſa- 
WH pher furent nommes Megariens, puis 
Diſbuteurs, & enſuite. Dialecticiens. 
: 


one ſait gyere le detail de ſes. opi-- 
| . Ly 
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——= njions ſa doctrine ſur la nature du bien 
ce quil eſt en particulier fort difficile a con. 
penſoit coy « , 

fur la na- prendre, Si l'on en croit Diogen: 
rare Gan Laerce; il ſoutenoit que le Bien &toit 
Mal, unique, & il ne laiſſoit pas de lui don. 
ner diffèrents noms : on Fappelle, di. 

ſoit-il, tantot Prudence, tantot Dieu, 

tantot Entendement , &c. Il nioit Vexi 

ſtence du mal (a). 3 . 
Ciceèron nous expoſe la meme dv 

ctrine d'une maniere un peu differen- 

te. II pretend que les Megariens af 
ſuroient que le Bren Etoit une choſt 
unique, invariable, & toujours la mb. 

me par eſſence : id bonum ſolum «| 
diicebant, quod e ſet unum , ſimiie, 9 

Meni „ -jeniper (dee OG 5 

I faut onqueCiceron, ou que Di 

gene Laërce, n'ayent pas expoſe & 
dogme avec fidehte : car s il n'y 1 

tun Bien, & ſi le Bien eft toujours 
ſemblable à lui-m8&me , & tonjoun 
unique, commne'Ciceron le fait ſuppo- 

ſet a Euclide, comment Diogene Latr 

ce peut- il faire dire à ce ment Fudl- 

de que la Prudence, Dieu, & TEN 
tendement Etotent le Bien. La pri- 


—— IE om &o oo wm a km Me:ico DSS ab Pm£2 


the es —— — n 2 * 


FF 35... ww) 
(4) Diog. Laërt. Lib, 0050 Cie. Acad. Queſt 
II. aum. 100. [ Zib. IV Caps XLII. 
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dence & intelligence de homme 
ſont· elles ſemblables à Dieu? Font- 
elles une ſimple & uniqus eſſence avec 
Dieu? Je cro-franchement. qu' aucun 
de ces Auteurs n'a bien compris la 
que ces Philoſophes ne. la-compre- 
noient pas:Eux-mEmes; ou n'en don- 
noient pas une definition aſſez nette. 
On y entrevoit quelques rayons de ce 
que nos Philofophes enſeignent ſar. la 
nature du ſouverain bien, & ſur la na- 
ture du mal: on ſoutient dans nos 
£coles que le mal n'ꝑſt rien, & qu'il 
ne conſiſte que dans une pure priva- 
tion. Mais à qui les Mégariens, & 
leurs ſemblables, perſuaderont - ils que 
lesimaladies, Jes chagrins, les vices, 
&toutes les autres choſes contraires au 


Bien, (ant des chimęres qui n'ont au- 


cube exiſtence? Leur ſyſteme à cet 
egard eſt un cahos wpenetrable. ;;. 
Euclide avoĩt une maniere de dif- 
puter très Mhemente: i negligeoit de 
urer mẽthodiquement les conſèquen- 
des des prinoipes, ſuivant la routine 
des Ecoles : mais il entaſſoit les aſſer- 
tions une ſur Pautre, & 1] tiroit en- 
ſuite toutes ſes concluſions, ergo, er- 
80, &c. Il n'y.a rien antes an 


| 
g 
| 


phiſme contenterai de faire connoſtre ce que 
Menteur C'etoit que le Menteur. | On ſuppoſoit 


zo ANA TTS 
foit plus capable d embartaſſer & de. ire 
tonrdir un-adverſaire: On peut juget Nuit / 
de Pardeur: & de limpetuoſité de eme 
methode , par le caractere d eſprit qui gu 
inſpira à ſes Diſciples.” Ils euren: une Mer: 
eſpece de rage & de fureut de diſputem I fc 
Eubulide, qui lui-ſucceda, fut bin. ine 
venteur de divers ſophiſmes extraot- ND 
dinairement eaptieux & embarraſlants, 
It leur donnoit différents noms, | 
Menteur , I'Ekre , le Foile, le . 
rite, le Cornu, le 'Chauve „e. 
eiche je n'entrerai- point dans Vexplics 


que le ſo- tion de tous ces ſophiſmes (c). Je me 


appelle 


un homme qui diſoit je mens, & is 
puis on argumentoit ede celle maniet WC 
contre lui, que de ee: qu il diſoĩt vi {tic 
on conchuvit qu il mentoit; & de ce 
qu'il mentoiĩt on conëlueit wil diſon 
ſur ce qu Epimenide, qui etoit de[Iile 
de Crete, avoit dit que tous les Cr 
tois Etoĩent menteurs : Il a done mei 
ti lui · nme en diſant cela; donc an 
Eretois ns ſont pas menteurs";} dum 
us ſont. dignes de foi donc il fau 
CP Voyez. la deſſus | 111 ; & Menage in Laen. 
adi, de Logica, Cap, \ Lib. II, m, 106. 


— 
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J Zgimemide 3 dent tas jeg Cr 
| is ſont menteurs. Le but de ces rai ons . 
1: gaments de la Logique „& de prou- : 


ner de pareils: ſophiſmes, dont il ne 
auvolt lui- meme trouver la ſolution. 
\thenee: nous apprend que pluſieurs 
idlecticiens: ſecherent; ſur pied en 
appliquant trop. fortement à ces ſub- 
lites , & qu ils contracterent une ethi- 
ie qui les conduiſit au tombeau. Cela 
ſournit la matiere de Fépitaphe qui 
ſon va lire: Eaſſant, je wappelle Phi- 
nat: des ſophiſangs -menteurs & cap- 
fiur mont perdu je paſſbis les jours. 
& es) nuits dans ces. creuſes medita- 
tune d. 14118 3.2 e {4614 22 
Alexinus, qui /ſfucceda 4 Eubulide, 
acredita de plus en plus cette mau · 
waiſe methode: il diſputa avee tant de 
chaleur qu'il en acquit le ſurnom d E- 
Uxxixus,; Exgateur; Diodore, autre 
diſciple d Eubulide, s'entẽta & s in- 
ſatua ſi fort de cette eſpece de com- 
bats, qu'il mourut du deplaĩſir de wa- 
rair pu rẽſoudre ſur le champ quelques 


6— OS ̃§7—⁰ Nr f ER S503 


(4) Athen6e,, Libs IX. 


er que la verite ne ſuit pas toujours 
forme. Chryſippe ſe ꝓlaiſoit c ima» 41 6 


Inconve- 
nients des 
ſubtilités 

de la Dia- 
lectique. 


Jos Yu 4 Baba $21 
_difficultes de enen Sti 
la propoſa. ahn 
Ce ſeroit un prodige ue une ub 
ſecte efit contribue en-quelque choſei 
Peclairciſememtide: la verité : car fia 
welt plus capable d' embrouiller 
niatieres , & de fomentkr les doute 
qu une application trop forte aur fab 
tilites & aux quinteſſences de la con 
troverſe. De tous les exetcices Philo 
7 ques; il hy en a point a quk 
iocrite .ſoit--plus -n6ceſaire qu 
celui de la op car 'des qu'ony Wil m: 
paſſe certaines bornes; on tombedau Wl & 
des\inmilites' & dans des travers qui Ml A 
patent Vefpric , & qui empechent& {WD 


 decouvrir la veérité. Une diſpute bien d 


qu'on peut appliquer cette 'Judicieul: 


Pour peu qu on lache la bride alapaſ: 


fauſſe gloixe qui engage à trouver tow 
jours des ſujets de contredire, & des 


Teglee, ou Pon n'a d' autre but que & 
$'inſtruire & de $'eclairer mutuele 
ment, eſt la choſe du Ee 
utile: 14418 4 eſt très- difficile d'obſer 
ver en cela un juſte milieu, & celtic 


remarque de Tacite retinuit quod el 
4 Meiimum „ in 23 modun. 


ſion de diſputer, on ſe fait wn gollt de 


lors on n'écoute plus: la raiſon. 
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D' aileuts ceux qui ſont poſſedes de 
cette manie, tombent ſouyent eux- 
memes dans k piege qu*tstendent aux 
autres, & ne peuvent ſe tirer de leurs 
propres ſophiſmes. Celui qui a dit que 
a veritè fe perd ſouvent à force * dif- 
puter a eo en reneontrè: & HJ 3 


6 * A 


Nmium atercands veri 126 amitiitur. 


Ceſt le grand iure eniend de cevds- 
bats contentieux': ils ne ſervent, com- 
me je hai dit; qu'à inſpirer les doutes, 
& qu à fomenter le Pyrrhoniſme. Saint 
Avgoſtin a cr} que les ſubtilitès de la 
Dialectique étoient tellement à crain- 
dre, que les peuples devroient deman- 
der à Dieu par des proceſſions publi- 
ques la grace d' etre prèſer ves de ce fleau 
e). Montagne vouloit que nos Ma- 
giſtrats fiſſent la-deſſus des reglements. 
Nos diſputes , dit-il , devroient ere de- 
_ 8 punies Leime d autres cri- 
. Nons Wapprenons à diſputer 

1 pour  contredire O chacun con- 
Iredifant ant contretdit , il en 


aldiem que le frait de dye” , Ceſt 


(e) 1 Fer- | taire fur le VI. Liv, de 
mone 92, Cite par Me- 1 Laerce , num. $3, 
nage dans ſon commen- 


ANALYSE 
, rdre & andantir.. 1 ; Yerite.,, I 
f 755 era-66 enſin? Lun va en Ora 
Tatire en Occident: ils perdent Ie prin 
6 cipal, & Tecartent dans la pręſſe des in 
| cidents. Au bout d'une. heure de 10 4 a 
ile ne ſavent ce qu ils cherchent : 
eſt bas , Tautre haut, 1 autre e 1 

| Pourveu que cettui-ci frappe , il i 
| Senquiert pas combien il ſe. dicomn? 
= | Tautre compte ſes mots, S les pee 
| ak raiſons : celui-la n'  employe qu 
| T qvantags de ſa voir E de ſes pub 
| mond. . Cettui- ci vous aſſourdit & 
prefaces &9..de digreſſions inutiles : q 
autre g arme de pures injures... .. 0 
dernier ne voit rien. en la raiſon, 
mais il vous tient afſiegs. ſur la cloſtut 
dialectigue de ſes chicanes , & . K 

furmule de ſon art (). 

Coneluons qu'Euclide , & ſes ſu 
333 ſont inexcuſables avoir fal 
leur capital de ces diſputes ſophiſti 
ques, & d avoir voulu ſediſtinguerpy 
des inventions qui ne tendent qu'a em 
harraſſer Veſprit, ſans corriger le cœui 
On pourroit ſe plaindre tres- juſtement 
que leſprit, & le caracterè de ce 
. regne depuis long. ee dans e 


* J Montagne 5 E[ais i Liv. 10, Chap. vllt, 
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BI | 
en Abelard qui Ha introduit ayee 
eas vers le commencement, du XII. 
e eccle. Quel fruit en a- c. on tirs?;Qaels 
en les dogmes philoſoꝑhiques que les 
eur & les Reaun:, les Tbomif- 
Rl WDileQiciens: modernes, ont-ils fait au 


re choſe. que multiplier les doutes , 


eb kembler les nuages, & former les 
" OF W-npetes: ? Je pe dis rien d'un autre 
pe que cet eſprit diſputèeur & Dia: 
i r cticien a produit. Il a paſſe des chai- 
e Philoſophie dans les auditoires 
5 0 heologiques & il a rendu proble- 
©" *ztiques les plus grands points de la 
Ma orale Chretienne. Car quel eſt le 
1 ogme de cette morale que les Caſui- 
e cclaches n'ayent point 6branle , & 


llement obſcurci , que le- ſeul moyen 


i avoir quelque certitude eſt de s atta- 


her a la ſimplicitè de Ecriture, fans 


rü dean &gard aux raiſons ſubtiles & cap- 
"cuſs de ces Docteurs. 

nig Nous ne ſavons rien touchant les 
1 logmes Phyſiques de cette ſecte Me- 

"1 arienne , ainſi appellee, parce qu'Eu- 

aide ſon chef etoit de Megare , & 
„da une Ecole dans cette ville. II y 
grande apparence que la paſſion qu eu- 
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rent ces Philoſophes de rafiner 7 
ſubtilltés de la Dialectique, ne 1þ 
laiſſa point Fenvie:y' m le loiſir, 
Fappliquer' ala recherche des myſt; d 
de la nature. Ariſtote nous apprel 
qu ils enſeignoient qu il ny avoir poit 
de puiſſunce ſeparee de ſon ae, ce 
a · dire qu une cauſe qui ne produit ng 
actuellement un effet, na Pas le po 
voir de le produire. C'eft un des p 
tadoxes impies des & N 0 
te Va bien refors OF 20 Olf 
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ere ee 
SEN TIME NTS 


DARC TES1L As, 
Fotdateur de la ſeconde Academie. 
8 ix. nerds 


\ Revortas) about 1 Pitanis gans 
Folie. Il fut diſciple' du Mathémati- 
en Autolicus, & il le ſuivit à Sar- 
ges. Apres cela il vint A Athenes, ol 
letudia ſous Xanthus, puis ſous Th6o- 
phraſte, & enfin ſous Crantor. Il ap- 
rit auſſi la Geometrie ſous Hipponi- 
us. Il eut quelque penchant, pour la 
Poëſie, & il ſe plaiſoit ſur: tout à la le- 
dure d Homere, qu'il prefcroit aux au- 
res Poëtes. Il en liſoit quelques vers 
ous les ſoirs & tous les matins, & 
quand il ſe mettoit a cette lecture il 
voit coutume de dire, je m'en vais 
bir ma maitręſſe. Cependant la paſſion 
letre Philoſophe Vemporta ſur tous les 
autres goſits , & il ſe diſtingua telle- 
ment dans cette carriere, qu'on le ju· 
gea digne de ſucceder. a Crates dans 
h regence de I'ecole Platonique. Il in- 
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nova beaucoup de choſes dans la P¹ 
loſophie de cette cole, & il fond; 
mime une autre ſecte, qu'on nommg jd! 
ta ſeconde Academie , pour la diſtin, i 
guer de celle de Platon. | 1 
| Arceſifas Etoit fort oppoſe aux Di: 
matiſtes , je veux dire à ceux qui ai 
mettent ta certitude & Tevidence. WW" 
 raffirmoit rien, il doutoit de tout, iii"! 


diſcouroit du pour & du contre, & A i 
pendoit en toutes choſes ſon jugement, rim 


Sa maxime etoit qu'il n'y a rien & 
certain , & il attaquoit avec force tau. 


ce que les autres ſectes affirmoient. C kl 
pendant Djogene Latrce outre lech 
ſes , quand il dit qu' Arceſilas fut 11 
premier qui introduiſit 1a coutum . 


diſputer pour & contre (a). Soctats 
avoit. uſe, de la meme mèthode: Pls 
ton ſon diſciple Vavoit conſeryee, && 
fut d'eux qu Arceſilas apprit a Senſe; 


vir (5). Il eſt vrai qu'elle n'etoit ply 
en vogue à Athènèes lorſqu' il com 


menca a profeſſer: il la remit en 
(a) Primus, in ut 3G .towjours les veridt 
que diſſerere partem 4g faites en latin.) 
greſſuseft, Diog Laërce, [b) Arceſilas.., 
Lib. IV. num. 28 ſelon rs Platonis libris [erm 
ta verſion latine (On] nibuſque Soerat icis d 
avertit ei une fois pour] maxim? arripuit. C 
toutes que lorſqu'on au- de Oratore , Lib. II 
ra a-citer-de3- Auteurs | Cap. VIII. Voyes l 
Grecs , on employera | rem, (4) _ 


4 * 
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eur, il renouvella une coutume de ja 

ublice (c), & c'eſt principalement en 

wa que conſiſterent ſes innovations | 
7 F 

Ant les expreſſions Ub Diogene 
xrce ne ſont point exactes. II eſt. 

bon d obſerver que de Paveu meme de 

jo ene, notre Arcefilas ne fit que 

dre plus contentieuſe la methode 

|; Patonique ( MW ce fut tout le change- 

ent qu'il y fit. Arceſilas lui-· meme ne 

Pois point de avoir trouvee : il 

fonno1t a Socrate, à Platon, a Parme- 
ide, & à Heracſite # f 14 gloire de 
vention de l' Epoque ( g). & de 
Pcatalepfie (h). II wr certain qu'il 
| fit qu 1 — — & developper ce Phi 
ei Ete dit par les vg grands mai- 
$, tels que Socrate, Democrite J 


in * mos cum diferentes, 5 e 
erier ibus nan eſſet ye- | queritur. , 1 certi di- 
nus, Arceſi las tum ce. eitur. Cic. Acad. Queſt. 
. Cic, de Finibus, Lib I. Cap. ultimo. 

U. II. cap. I. (e) Primas orationis, 
ij Ciceron affure.que Þ genus quod Plato tradi- 
Micademie d' Arceſilas f derat povit , eſſecuque 
Tetolt autre que cell per interregationem = : & 
&Platon. Hanc Acades || reſponſiohent contentioſius.' 
dum, dit-il, nevam ap- Diog. Lib. IV num. 23. 
elan que mihi wvetus f Cf) Plutarch. Adv. 
videtur, Siqu idem Pla- 5 , 

em ex illa vetere un 40 L Hypotheſe PR 
Weramus'," cujus in libris ride rtitude. 

mhel effrmatur a; C. in ric (bh) .L'Hypotheſe de 
Nramque periem mulls incomprehenſible 


9 
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Anaxagore, Empedocle, & preſ 
6805 125 anciens Pe GY prin 
ſous; Tautorité de ces grands nam 
qu'il attaquoit les dogmatiſtes. 0 
peut dige neanmoins.qu 1] fut le pts 
mier perturbateur du repos public da 
Philofophes car outre qu'il reſfaſci 
une mode dont on ne. ſe ſouvenaj 
guere, il pouſſa le principe de Sorry 
te avec plus d ardeur qu'on n'avoit fa 
auparavaint , & il ſe; montra plus vil 
plus opiniatre ,, plus in Var» 5 que g 
premiers: inventeurs, Voila pourgud 
Ciceron a git de lui qu il avoir fait dai 
la 2 Philoſophie ce que le ſeditieux Tit 
rius Gracchus fit dans la Rubi 
Romaine. (k)..: 

4 cherche la raiſon -de la cok 
duite d "Arceſilas: & Lon a crit la tral 
ver dans I'emulation violente qui $6 
leva entre lui & Zenon ſon condiſd 
ple. Ils avoient été tous deux Ech 
liers de Polemon, & ils ſe piquerents® 
ſe ſurpaſſer Pun Vautre. Or Zenon pit 
le parti des Dogmariſtes. Il donna dg 
definitions. & des axiomes. Arceſil 
les combattit vigoureuſement , & afi 
d'y mieux reuſlir , il chercha à ret 
verſer tous les fondements des ſciences 


J cic. Acad. Ou k ) 1dem ibid, Li.” 
ih J. Cap. cad. Qu elt. 118752 5 85 
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&reduire toutes choſes a Vincerti- 
We (1). D'autres imaginent que la 
inte c etre accable par es ob jectiona 
certains Sophiſtes; qui prenoient 
iir a harceler les Pbiloſophes, con- 
pic Arceſilas à Waffirmer rien. II 
devant i IE poque, comme un 
part: ce fut une nuit a la faveur. 
aquelle il efpera ſe derober a la 
ruite du Sophiſte Bion, & des Se- 
teurs de Theodore, frondeurs per- 
wels des Fhiloſop hes. Cette conjec- 
ta te adoptee par Dioclès le Cni-: 
0 n * ; mais Numenius la rejette, 
| me ſemble qu il a raiſon; car quoi- 
n ne decidant ni pour ni contre, 
n ſe. puiſſe garantir de mille diffi- 
kts embarraſſantes, on ne laiſſe pas 
e commettre beaucoup: & ſi d'un. 
fon a moins à craindre les obje- 
ons graves & ſerieuſes, les retor- . 


coins, & les arguments ad hominem , 
ei ordinaire & inévitable des Dog- 
pu ates, 'on s expoſe de autre beau - 
1 plus aux railleries, & aux inſul- 


des gens malins. Or il eſt certain 
e Bion, le plus impitoyable railleur 
ſon berle 5 etoit moins terrible 


l) Ibid. Cap. ale Preparat.” | Evan» i 
* deren be gel. Lib. XIV. cap. VI. 
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quand il raiſonnoit:; que quand 
Plaiſantoit. Geng ralement parlagk 
eſt un poſte tres-incommode.,/ 
celui ou l'on veub tourne aiſem net 
en'ridicule; (cliff 22) 11g! 5 10h 
+ Treft a: remarquer qu'un des i nth 
locuteurs de Ciceron, dans les "Ou 
tions-Acad6miques,”a:ſoutenu qual 
celilas ne paſſa paint dans le parti 
Epoque pour-contredire*Zenoni, mi 
par le deſir de trouder la vèrité. Ali 
fre qu Arceſilas füt le premier g 
avanga cette propoſition : il eſt pai 
g homme 'naffirme & ne nie f 
r les matieres incertainer, & cf 
1 de Phomme © ſage. Il preta 
que 5 demanda à Zend 
qu arrivera*t-it 3 ft homme ſage ne 
rien connoltre clairement , 's - 09 i 
doit rien admettre qui ne ſoit cin 
ment vrai? Et que Zenon re pod 
1% comprendra clairement certaines 
fer, & ainſi il natmettra rien a 
cur. II fallut enſuite aſſigner le ci 
tere des choſes clairement compi j 
Celui que Zinon donta, fut combi 
par Arceſilas, qui ſofttint que la fag 
fete peut paroitre ſous la meme fori 
que la verite, & qu'ainſi l'on ne il 
roĩt faire le diſcernement du vrai I 
40 
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faux. Zenon accorda qu on ne pour- 
zoit rien comprendre, ſi ce qui reſt 
pas , pouvoĩt nous paroitre ſous la me- 
me forme que ce qui eſt; mais il nia 
h conformits d'idees entre ce qui eſt 
&ce qui n'eſt point, Arceſilas au con- 
raire inſiſta ſur cette conformite (n). 
Voila le pivot de leur diſpute. _ . 
Pai dit qu” Arceſilas pouſſa plus loin 
ſhypotheſe de Vincertitude que So- 
crate : & J'ai eu raiſon ; car il ne vou- 
ut pas meme avouer , comme So- 
erate , qu'il ſavoit qu'il ne ſavoit rien. 
ſe tint dans une ſuſpenſion genera- 
k, & il ne diſputa qu afin de ſe con- 
naincre que les raiſons d'affirmer n'e- 
tent pas meilleures que les raiſons 
& nier (0 ). II outra tellement cette 
hypotheſe, que Carneade, qui auroit 
ad la ſodtenir mieux que lui, ſe crut 
ble d'y apporter quelque modifi ca- 
ion (p). Numenius s emporte la-deſſus 
tres-durement contre notre Philoſo- 
pie: Vous trouverez quelques traits dle 


lac, dit-il, toit un homme qui nioit & 
fa affrmoit les memes chaſes: il ſe jettoit 


(n)Cic, Acad. Queſt. p) On trouvera dans 
Lib. IV. cap. XXIV. Tarticle des Sentiments de 


(J) Idem, Ibid. Lib. | Carbeade, en quoi conſi- 
V. Cap. XII. I ſterentcesmpdifications. 
Tome III. 2 e 


a colere dans le portrait ſuivant. Arce- 
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aveuglement d droite & à gauche Ml; 


fe faiſoit gloire d'ignorer la differen 0 
du bien & du mal : il debitoit Ja pre: 
miere fantaifie qui lui venoit dans 7% 1 


Nit, & tout d'un coup il la rende. 
ſoit par plus de raiſons qu'il ne Lavi 
etablie. C'etoit une hydre qui ſe 25 
roit elle-m#me (4). Au reſte il recon. 
noiſſoit le doigt de Dieu dans big. 
norance de Fhomme ; car il louolt 
beaucoup un vers d'Hefiode, ouileſt 

dit que les Dieux tiennent Feſpri * 
main derriere le voile. | 


" Tenaras hominum ſuſpendan numina mentes (r) 
1 I; 


Lies Peres de 'Egliſe ont en * 
* beaucoup dèclamè contre la docti 
ne de notre Philoſophe ; mais perſot- 
ne ne Pa combattue avec plus de chæ 
: leur que Lactance. Voyons la metho- 
de que ce Pere a employee..I| pretend 

com- ruiner toute la Philoſophie payenne, 
ment Ar- 
ceſilas a en Etablifſant avec Socrate, que la 


.ete com- 
CN os ne Hou. rien ſavoir, & avec Zend 


Lactance. He 


_ [4] Numenius apud x 711 Eufeb, Ibid, 6 
Euſeb. Præparat. Evan. IV. 
; Lib, XIV, Cc ap. 5 | 1 | 


© Baw3%.. 
Vi qu'il ne faut croire que ce que Pon fait. 
S neque ſciri, dit-il, quicquam poteſt, 
WM it Socrates docuit, nec opinari oportet, 


"Mi Zeno, tota philoſophia ſublata eſt 
-s). I confirme fa pretention par le 
rand nombre de Sectes qui diviſoient 
„kancienne Philoſophie : chacune d'el- 
„ess attribuoit la vérité & la ſageſſe, 
c donnoit Perreur & la folie en par- 
age a toutes les autres. Ainſi quelque 
este particuliere que on condamnat, 


on avoit pour ſoi le ſuffrage des phi- 
ofophes' qui n'&toient point de cette 
Sefte. Vous pouviez donc Etre aſſure 
du ſuffrage du plus grand nombre en 
ks condamnant toutes; car chacune en 
particulier auroit approuve votre juge- 


bent par rapport & toutes les autres, 
MK Vauroit pd vous oppoſer quelete- 
e Loignage qu elle ſe rendoit a elle: me- 
re; témoignage ſuſpect & indigne de 
ho- fol, parce que perſonne ne doit etre- 
ena 12: dans fa propre cauſe. 


. Voila de quelle maniere Lactance 


+97 0 u i . 4141 1— 
betend renverſer les fondements de la 
non 


Puloſophie , en detruiſant. toutes les 
ſectes les unes par les autres, Elles sen- 
tte · tuent, dit- il, il nen reſte aucune 


Un Ladant Divin, infit, Lib. II. Cap; IV. 
1 
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en vie. La raiſon eſt, qu elles ont bie 
une epee , mais non pas un bouclier; 
elles ont des forces pour les guerres of. 
fenſives, mais elles n' en ont pas pou 
les de fenſives. Arceſilas, ajoũte ce be. 
re, voyant le deſordrequi regnoit pat. 
mi ces differentes Ecoles , s' arma con. 
tre toutes, & fonda une nouvelle ſec 
de Philoſophie , qui conſiſtoit a, ne 1 
point philoſopher. Des-lors il y eut T 
deux partis : Fun s attribuoit la ſcien 10 
ce, autre la dechiroit. Celui-la toms 
be par terre, ſi la nature des cho- 
ſes ne peut pas etre .connue : . My. 
lui- ci eſt perdu, ſi elle le peut; Sl 
font égaux, la Philoſophie ne laiſſen 


* 


pas de perir; car elle ſera partagee, ne 
Que ſi le malheur de notre conditio rex 
ne permet pas qu'il y ait dans Thom Mur 
me une ſcience proprement dite, A. WW. 
ceſilas gagne la victoĩre. Mais il ne WW, 
ſoutiendra pas: il n'eſt pas poſſible qu fel 
Pon ne fache quelque choſe; on pd, r. 
riroit nèceſſairement, ſi Ton ignoroit 51 
ce qui eſt utile ou pernicieux à kh 
FF 5. „ enn 
L actance nous donne enſuite und Ml. 
tail de pluſieurs choſes que les hom- WI, 
mes ſavent, & ſe moque d' Arceſilas, M . 


qui ne pouvoit degrader les autres Ph 
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pſophes, ſans ſe degrader. ſoi-m&me 
puiſdu ils pouvoient lui repondre : S 

e ue nous it avons point 
72 „ 0 - qu ainſi nous ne ſom. 
bir par philoſophes „ vous ne Vetes pas 
wn plus; car vous confeſſes que vous 
ſavex rien. Il ſe coupoit donc la 


is ge avec le meme poignard, qu'il 
$ enployoit à tuer les autres. Quid er- 


gp bromovit Arceſilas, niſi quod con- 
ets omnibus Philoſophis ſe ipſum quo- 


e ne le blame pas en tout : il le loue 


unt fait aux Pyrrhoniens, par cela 
ume que vous ne ſaves aucune choſe, 


Pas meme I'y-rechercher (T). 


je ferai quelques petites Remarques Examen 
6 fur cette diſpute. I. L'argument que 

ee rere employe;; pour: ruiner toutes Lactance. 
. ls ſoftes de vr er l. unes s par 

U. 


© Lactate, abi ſupra, Caps Iv; v »& VI, 
K ü 
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que eodem mucrone transfixit. Lactan- 


davoir connu la folie de ceux qui 
croyent que des conjectures de la vẽ- 
me ſont: une ſeience; mais il s'arrète 
tres · peu à le Toner : il paſſe d'abord au 
reproche de contradiction que l'on a 


dur en ſavez une. Enfin Lactanee con- 
ſeſe,; qu'à f'égard de la Phyſique, il 
ny a aucune ſcience, & qu'il ne faut 


12 


vous n'obtiendriez pas l approbationde 


40 ſavoir diſcerner les bons alimenis 


doute par les Acataleptiques. IV. L 
ſoliditè que de faux brillant: c eſt lus 
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les autres, prouve trop. Un Athee, N ed 


qui s en ſerviroit aujourd'hui pour ren. 

verſer tout le Chriſtianiſme, raiſonne. 
roit mal. Les Sectes chrétiennes den. 
tre · damnent les unes les autres, je 
Pavoue; mais fi vous en condamniez 
une dans tous les points de ſa doctrine, 


toutes les autres, II. Lactance ſe con- 
tredit pitoyablement. IH avoue que si 
my a point de ſeience parmi les hom · 
mes, Arceſilas gagne la victoire; &i 
pretend avoir demontre que nous ſom. 
mes trop fragiles pour parvenir a la 
ſcience. Pourquoi done tout j;auſſi-tit 
ajofite-t-il qu'Arceſilasiperd la vid. 
re, vũ qu'il y a plufieurs ſciences par. 
mi les hommes ? III. Les exemples de 
ſciences qu'il donne ſont nuls; car & 
n'eſt point une ſcience, au ſens qu'on 
prend ce mot dans cette diſpute, que 


d'avec les mauvais; & cette ſorte de 
connoiſſance n'a point 6tE rEvoquteen 


reproche de contradiction à moins de 


tot une ſubtilitè, qu'une raiſon: con- 
vaincante; le bon ens debrouille bien 
tot cet embarras.. Si je ſonge que ; 


D = Bia: Mr. 


jen'y crols pas Jy Croirai, & ſi Jy eroĩs 
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ge dois pas croire aux ſonges, me voi- 
n dans une grande perplexite :.car ſi 


en'y croirai pas. Où eſt “homme, 


qui ne voie qu'en ce cas-la il faut ex- 
cepter des autres ſonges celui en parti- 
eulier qui m' avertit de ne croire pas 
aux ſonges? Voyez dans Sextus Em- 
pyricus ce que les Sceptiques rèpon- 
dojent a cette objection. V. Laveu 
de Lactance, par rapport a la Phyſi- 


que, 1'<toit guere proprea ſon deſſein: 


on edit pit ett tirer de Pavantage con- 
tre ſa cauſe. | 8 635 


0 


3 11. 


— 


Lentrepriſe de combattre toutes les 


ſeiences, & de rejetter , non-ſeule- 
ment le tèmoignage des ſens, mais 
auſſi le temoignage de la raj 

plus hardie qu'on puifſe former dans 
la Republique des Lettres. Elle eſt ſem- 
blable a celle des Alexandres, & des. 
autres Conquèrants, qui ont voulu ſub- 
juguer toutes les Nations. Elle deman- 
de beaucoup d' eſprit, beaucoup d'elo- 


n, eſt la 


quence, beaucoup de lecture, beau 


coup de meditation. Arceſilas Etoit 


auſſi propre qu'on le pouvoit Etre A jas, 
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cette entrepriſe. La nature & bart 
avoient concouru à l' armer de toute 
pieces. Il étoit d'un genie heureux; 
prompt, vif; ſa perſonne Etoit remplie 
d'agrements ; il parloit de bonne gra. 
ce. Les charmes de ſon viſage ſecon- 
doient admirablement ceux de ſa voix, 
&«ł il apprit ſous de bons maiĩtres tout 
ce qui Etoit le plus capable de'perfe: 
ctionner ſes dons naturels, je veux dire 
d'etendre leur force par la reunion de 
pluſieurs parties differentes (u). Com- 
me il avoit une eloquence tres-perſuz- 
ſive, & que d'ailleurs i] rẽpondoit ſub 
tilement & heureuſement aux obje- 


ctions, il attira à ſon auditoire un grand 


nombre de diſciples. Il etoit bruſque, 
& meme piquant dans ſes cenſures: 
mais on les ſupportoit avec patience; 
ſoit parce qu'au fond Fon Etoit perſua - 
de de ſa bontse, ſoit a cauſe du talent 


qu'il avoit d'encourager ſes Eleves,& | 
de leur remplir le cœur d'eſperances | 


(5). r e en 
Il y a des gens qui pretendent 
qu'Arceſilas ne fut qu'un Pyrrhonien 


(=) Diog. Lasrt. Lib, | Cap. VI. . : f 
IJ. Num. 30. Numenius ( x ) Diog. Ibid. 
apud Euſeb. ubi ſupra, |. " LICFATU 


d'apparence ; que s il propoſoit des 
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m doutes à ſes auditeurs , c'etoit unique. 
e went dans la vue d'exercer leur ſaga- 
x, che, ſuivant Texemple de Socrate 4 
ie gui cette methode avoit ſi bien reuſſi; 
a» Wl que cela lefit regarder comme un Phi- 
U ofophe qui n affirmoit rien, qui dou- 
vit de tout; mais qu au fond il admet- 
toit tous les dogmes de la'Philoſophie 
e Patonicienne; & qu'il ne faiſoit au- 
e cure difficulte de les debiteraffirmati- 
e vement, lorſqu'apres avoir bien Eprou- 
„ Le {es diſeipies, il trouvoĩt en eux al. 
ſez de foree d'e elprit pour comprendre 
ces: grandes verites (y). Je ne ſai ſi ce 
qu'on a dit u ce ſujet, merite Suse 
doyance (3). : | 

Arceſilas 'etoit Phomme du monde! $a libe- 
le plus communicatif de ſon argent, ralite. 
& fon raconte des choſes bien ſingu- 
letes de ſa libèralite. Il faiſoit du bien, 
& ne vouloit pas qu on le ſut, mèpri- 
ant he faſte attachè à ces ſortes d'a- 
tions (aa). C'etoit! pratiquer Evan 
ems avant -qu 1 elit mw annonce, A N 
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9 8 bers t 
type. Ryriigen £4 . 
e Nil. le Commentaire d: Al- 
(20 Voyez les Diſſer- | dobrandin. in Diogen. 
tations de M. Foucher Lacrt. Lib. IV; num. 28. 
ſur Ia Philoſophie des |. (44) Diog. Lib, 875 
Plaoniciens, Liv, I, p. num. bo, | 


& Liv. III, p. 154: 
x Neue. Conſultez auſſi 


2 


e eee 


ſa vaillelle-d'argent à un ami qui de. 


deèrant que cet ami ELMEPAUVIE , il ne 


ment a plaire au peuple; mais les gens 
ls dans le fond plus modeſtes que lui? 


8 Etojent-ils auſſi exempts de jalouſie? 
Supportoient - ils patiemment que leurs 


le lui recommanda dd J. II bannit 
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fait une viſite a un malade qui man- 
quoit du _neceſſaire;, il gliſſa adroite- 
ment ſous fon oreil ſer une bourſe pleine 
deus bb J. Une autre fois il preta 


voit donner un grand repas , & conſi. 
voulut pas la reprendre: je ai done; 
ne, dit- il, & non pat protee ¶ cc .. 


Ses Rivaux Vaccaſerent d'ètre vain, 
& de travailler avec trop d'emprefle. 


qui lui faifoient ces reproches etoient- 


Egaldient- ils ſon deſintereſſementꝰ 


diſciples allaſſent entendre d' autres 
TS N on · ſeulement Areeſilas le 
ſouffroit, mais 1] exhortoit meme ſes 


elevesa frequenter d autres.Ecoles qut 


la ſienne. L'un deux lui ayant témoi- 


gnẽ qu il ſeroit bien - aiſe d' entendre les 


legons d'un Philoſophe Peripateticien, 


Arceſilas le mena à ce Profeſſeur, & 


un jour de ſon Ecole un Poa 


(46) Seneca, bs Bone num. 36.1 * 20 


Hciis, Lib, III, cap. X. Cad) FRY 4 


(ee) * ubi r, 
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inſulté Cleanthe dans un vers de Co- 
medic „& il ne le regut en grace, qu a- 

es qu'il eut fait une ſatisfaction à ce 
Thiloſophe (ee). On connoĩtra mieux 
| mérite de ce ee quand on 
faura que Cleanthe fut le ſucceſſeur 
de Zenon, qui avoit _ ie ans ad- 
verſaire GArcefilas. | 

Notre Pliloſophe n'eut pas len de- 
fauts des Plagiaires: il declara qu'il 
renſeignoit rien qu'il neut trouvè 
dans les livres. Il en uſa apparemment 
de la ſorte, afin de donner plus d' au- 
torits a ſes ſentiments „& pour appaiſer 
a haine que le nom d'i innovateur Jul 
atiroit. '11 n'aimoit point a ſe meler 
des affaires politiques: neanmoins [es 
Compatriotes Payant-choiſt pour ne- 
pocier une affaire d importance aupres 
du Roi Antigonus, il accepta cette 
commiſſion , dont 11 s' acquitta aſſez 
mal: ce qu il faut peut - tre attribuer 
à la maniere toute philoſophique 
dont il ſe conduiſit dans cette Cour. 
Ine rendit aucun devoir a Antigo- 
nus, il ne voulut pas meme le voir, 
8 j en de le e ſe· 


(ee ) Phucarch, pr 2 3 Fo ** 
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lon la coũtume, ſur la perte d'une ba. 
Il eut une fort bonne penſce toy- 
_ chant la mort; car il diſoit que de 
tous les maux c'eſt le ſeul dont la pre. 
ſence n'ait jamais incommode per. dit 
ſonne, & qui ne chagrine qu'en ſon . 
abſence. Ses dogmes tendoient au Wye 
renyerſement de tous les precepts! 
de la Morale, & neanmoins on obſer. 
ve qu'il la pratiquoit. Cette oppoſi- Wh r 
tion entre ſes principes & fa conduite 
eſt digne de remarque. Des qu'on aſ. Wer 
ſure qu'il n'y a rien de certain, & qu {the 
tout eſt incomprehenſible, on declare? Nu 
qu'il n'eſt pas certain qu'il y ait des WW hal 
vertus & des vices : or un tel dogme pa. Wl pra 
roit tres-propre a inſpirer Pindifferen-' ne 
ce pour le bien honnète, & pour les 
devoirs de la vie. Quoiqu'il en ſoit; 
Arceſilas penſoit mal, & vivoit bien 
Le temoignage qui lui fut rendu l. 
deſſus par le Stoicien Cleanthe, o 
qu'il repondit , & ce qu'on lui rẽpi -& 
qua, ſont des choſes tres-curieuſes. bi 
Les adverſaires de notre Philoſophele WW 
cenſurerent de neEgliger tous les de- 
voirs de la vertu, & de vivre auſſi mal fe 
qu'il penſoit. Mais Cleanthe, quoique WP 
CF) Diog. ibid, um, 39 & 40. 
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. done ſecte oppoſee, prit ſon parti. 


Taiſez - vous, dit-il, ne blamez point 
Arcefilas : il renverſe la Morale par 
s paroles; mais il Fetablit par ſes ac- 
tos. Arcefilas entendant cela, repon- 
dit qu'il n'aimoit point a etre flatté; 


eff-ce vous flatter , repliqua Cleanthe , 
ua de ſoutenir que vous dites une cho- 
e, & que vous en faites une autre 
0 


(6)? Il y a beaucoup d'eſprit dans 
zaun {5 5 6 34 

Notez que dans la doctrine des plus 
grands Pyrrhoniens, il y avoit une 
theorie favorable a la vertu: car quoi- 


hilſoient pas d'enſeigner que pour la 
pratique de la vie il falloit ſe confor- 


ks jugements ſpeculatifs que nous for- 


Chrẽtiens orthodoxes qui vivent mal, 
x que des libertins d'efprit qui vivent 
len, Ae 


qu il fut d'un temperament a aimer les 
femmes, & qu'il ne ſuivit que crop le 
penchant de la nature, ſans excepter 
(36) Diog. in Cleanthe ; Lib, VII. Num. 171. 
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qu ils n'admiſſent rien de reel, ils ne 


mer aux apparences. Au reſte le vrai 
principe de nos mœurs eſt {i peu dans 


mons ſur la nature des choſes, qu'il 
n'eſt rien de plus ordinaire que des 


Arceſilas ne ſe maria jamais, quoi- 
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meme les exces les plus honteux. Leg 
bonnes qualites que j'ai rapportees ſe 
trouverent reunies en {a perſonne ayer 
] 'impudicite la: plus criminelle, tant il 
oft vrai que les vices & les vertus fa} 
vent s'allier. Il entroit a la vue de tou 
le monde chez Theodota, & chez Phi. 
leta, deux courtiſannes décriées. I 
pis fut qu il $'adonna au peche contre! 
nature adoſeſcentibus item maxim Mf 
ſtudebat | , eratque in amorem pronus ; 
unde illam Ariſto Chius, Stotcus ,' ror- 
ruptorem Juvenum ' diſertumgue im r 
dicum, & temerarinm appellabat (5. 
II. montra une grande force de col. 
rage pendant les douleurs de la gou- 
te. Rien weſt paſſe de 12 ici, dit-il, ef 
montrant ſes pieds & fa poitrine a 
Carneade PFEpicurien , qui s'affligeot Wl" 
de le voir {i tourmente (u) C' etoĩt pats" 
ler en Stoicten , quoiqu'Arcefilas füt 
. du fondateur de cetie 
ecte 7 11 Fil 


(uh) Diog. Lib, IV. (#) Cie. de Finib. 43 el 
num. a "I, Cap, XXXI. ſub in. 
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D Tirrox, l'un des plus grands hom- 
des de Vantiquite, :naquit a; Megare , 


e | 
* Lfut diſciple d' Euclide, ou des diſci- 


es de ce Philoſophe. Il s acquit une 
de reputation par ſon eloquence & 
r la ſubtilits de ſon eſprit, que l'on 
bandonnoit les écoles des autres vil- 
« pour aller s inſtruire a Megare ſous: | 
adiſcipline de ce ſavant homme. Dans 
n voyage qu'il fit a Athenes, il eur; 
-plaifir flatteur de voir que tout le 
onde le ſuivoit, juſqu' aux Artiſans, 
Ames, qui abandonnoient leurs bou - 
ques pour: ſatisfaire leur curioſite, 
ſuelqu un entreprit de le railler la- 
ſus , & Compara cet empreſſement a: 
Zu que Von temoigne lorſqu'un me- 
rurd Ours ou d*Elephants paroit dans 
ne ville: On vous ſuit , dit-il, com- 
1 un animal rare : Vous vous trom- 
ez, te pondit Stilpon : on me ſuit par- 
| que je ſuis un homme [a |. Cette. 
(4) Diog. Laërt. Lib, IL, num. 119 


; 
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idée revenoit a celle de Diogene | 
Cytiique qui la lanterne a la main 
cherchoit un homme dans les lieux 
il voyoit le plus de monde : eſt qu 
les gens qu'il voyoit , ne lui paroiſſoien 
pas de veritables hommes; ils e 
avoient le nom, & c' toit tout. Sig 
ce pied - là notre Philoſophe, qui eta 


homme veritable que cherchoĩt DV 
gene, croyolt , en ſe montrant., d ola 
ner aux Atheniens un ſpectacle foi. 

nous ld e 


Stilpon Etoit de ſon naturel fa 
. adonne au vin & aux femmes: mais i 
Philoſophie corrigea en lui les ma 
vaiſes inclinations du tempèramentſij 
La crainte des Dieux ne lui awo 
point rendu ce bon office; car on 
compte parmi les Athees; ou du moinf 
parmi les Philoſophes qui n' eurent gu 
re de Religion. Ses ſentiments là· deſſi 
ne furent pas equi voques, quoiqu il fi 
neanmoins plus modere que Diagom en 
& qu'il allat bride en main. Comm 
on lui demandoit un jour dans un hei 
public, sil croyoit que nos hommaga 
& nos prieres fuſſent agreables au 
Pieux; il repartit gentiment que "Wa. 
neſtoit pas 1a une demande d faire a 
(0) Cie. de Fato, cop. W. 
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Bic, mais bien ſeul d ſeul du dans 
z cabinet (c). Cette rẽponſe ſe rap- 
24 celle que le Grand Pontife Cot- 
1 a Velleius, qui ſuppoſoit qu'il 
ir fort difficile de nier Pexiſtence 
s Dieux : Oui, dit Cotta, en public: 
jis en particulier „ c'eſt la choſe du 
e la plus aifee (d). Une autre 
9 i Stilpon fut un peu plus hardi : car 
ofa declarer que la Minerve de Phi- 
as n'etolt; pas un Dieu. Cela le 
t eiter devant T Arèéopage, & il 
1 _/ tirer d affaire en diſant que Mi- 
: Etolt une Déeſſe; ce qui ne 
mpecha pas d' etre banni. Sa repon- 
ui attira une raillerie d'un certain 
keodore , qui lui demanda au ſortir 
audience $1] ayoit leve la jupe 
bPallas, pour parler fi TREES 
tho era () . — 
e aventure nous four- Opinion 
Fae bonne preuve de Vaveugle- gr 
ent groſſier du Paganiſme. Dede 
opinion: des Atheniens touchant les Dicus. 
es facrces , des Atheniens , dis- 
I La Mothe le vayer (4) Ciceron , de Nat. 
al de la Diverfite des Deorum , Lib. I. cap. 
eligions, C'eſt le der- XXXII , cite par le 


ler des cing 3 Vayer, ubi ſupra. 
Vrafius Tubero, pr © e) Le Vayer , ibid, 


ut · on imaginer de plus Etrange que ſtatues des 


D SIS xs $4 Rr 
SIP er cs IO Leu 
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je, nation d'ailleurs tres-ſpirituelle M 
rres-Eclairee ? Ne croyoient-ils r 
que Vouvrage des Sculpteurs devengj 
un Dieu, des qu'il toit ' conſacre WW? 
quelque Dieu? Ne croyolent-ils pu 
par exemple; que la Minerve de Phi 
dias Etoit la Deeſſe meme qui ſortitt 
cerveau de Jupiter? Ils avoient fa 
doute cette folle imagination: car i Nit 
cela Stilpon n'efit pas été obliged 
recourir à la diſtinction qu'il emp 
pour ſe defendre contre ſes accuii 
teurs. Voici ſon crime: il demandam 
Jour ſi la Minerve de Phidias etoity 
Dieu. On lui repondit qu'elle l' 
mais, dit-il , Ceſt Pouvrage dy 
Sculpteur , & non pas la fille de Juni” 
ter: elle n'eſt done pas un Dieu. 
fut defers pour cela a I Arèopage, WF" 
ne nia point la choſe, il pretendits 
tre ſervi d'un langage exact, Minen 
Etant une Deeſſe & non pas un Dieu 
car les Dieux ſont males [J. II al 
 elair que ſi les Payens avoient recol 
nu une veritable diſtinction entre lM" 
Statues, & les Dieux a qui elles etolel 
confacrees , il refit point fallu qt 
Stilpon ſe fut defendu par la differend 
du Dieu male & du Dieu femelle, Cc 

CFI Diog: Laòrt. Lab. II. num. 16 © 
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voie de juſtification i ne. valoit rien, 
iſque le mot 9%. parmi les Grecs , 
celui de Deus parmi! les Latins, con- 
enoit tres-proprement aux Deeſſes. 
a meilleure apologie eſit_6t6 de dire 
je Miner ve a la verits en tant que 
ge de Jupiter Etoit un Dieu, mais 
cette piece de metal dont Phidias 
wit fait une ſtatue , conſacree a Mi- 
rye, N'Etoit point un Dieu. Cette 
doele, dis- je, eſit été fort bon- 
„ ſi Ton elit plaide devant dau- 
* b gens: mais elle ne valoit rien dans 
Arcopage ; & c'eſt pour cela que Stil- 
on ne $'en ſeryit point. Il ſavoit que 

s Atheniens. 6tojent perſuades que 
urs Dieux s incorporoient dans leurs 
atues., & qu'ainſi les ſtatues EtoienT 
tamorphoſces en Dieu par la force 
la conſecration. 
Quelques-uns' donnent pour une preu- 
de ſon impiẽtẽ ce qui lui arriva dans 
Temple de Cybelle , & peut · etre 
ont-1ls pas — I Etoit defendu a 
ws ceux qui avoient mange de Pail 
etrer dans ce Temple. Stilpon ſe 
ucla ſi peu de la defenſe , que non- 
ulment il mit le pied dans ce lieu. 
res s etre raſſaſſie d'ail, mais qu'il y 
ala meme la nuit. Lorſquil dormoic 
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Al crut voir en fonge la Deeſfe qui i 
difoit : Stilpþon , vous 15 tes Phil 
ſopbe , vous violez ainſi les loix 4 
& ils ĩmagina qu il lui rẽpondit, 
nez-moi a manger quelque choſe de 1 
eur, & je vous promets Waben in 
ner Pail (2) Plutarque lui attribi 
un autre fonge, qui ne donne pas wifi 
meilleure 1dee de fa Religion., Hl 
„ fut advis une nuict, en fongeant 25 

„ que Neptune ſe courrougoit co 
„ luy de ce qu'il ne luy avoit pas ſac 
„ fie un bœuf, comme avolent accoi 
»» ſtumè de faire les autres Preſtres(h 
„ avant luy: & que luy nes eſtant pd 
5 eſtonnè de cette viſion, luy reſpot 
5 dit: que dis- tu, Sire Neptune ff 
55 viens⸗ tu ici iplaindre , comme une 
, fant qui-pleure de ce qu'on ne li 
, pas donné aſſez grande part, de 
2» que je ne me ſuis pas endetts 1 
pris à uſure, pour emplir toute © 
„ Ville de Todeur- de ton roſti. . 
„ qu il luy fut advis que Nepranel 
„ prit a rire de cette reſponſe ( i), 
Notre Philoſophe avoit une indilly 
e e gael en 1h 
II. num. 117. | - (5) Plut. de Projifh 


(4). Ceciſembleprouz | :/rrutis ,, verſion * 


4 
{ 
ver que Stilpoa. 6toit myot. 0 
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ence extreme pour les biens de la for · 


1 une , & il ne faiſoit conſiſter les ri · 
ces que dans les qualites de l'ame. 
„as parut a la reponſe qu'il fit a De- 
etrius Poliorcetes, apres la ruine de 


Patrie. Ce Prince, ayant ſaccage 
legare Ecrivit A Stilpon pour lui de- 
under un état de tout ce qu'il avoit 
adu dans le pillage de la ville. Stil- 
n tẽpondit qu'il n'avoit rien perdu, 
wſque perſonne ne lui avoit enleys 
n ſavoir & 1a raiſon. Il ajoiita plu- 
urs conſeils pour inſpirer à ce Con- 
uerant la clemence, & la noble en- 
le de faire du bien aux hommes. Je 
ux croire qu'il y a de bons devots 
yen feroĩent bien autant; mais je 
ois auſſi qu'il y en a qui ſe condui- 


ent par la maxime, charite bien or- 
% commence par ſoi-meme. Si un 
ice, apres le pillage d'une ville, 


ur promettoit la reſtitution de tous 
urs effets, ils profiteroĩent peut- etre 


- WF [occaſion pour lui inſpirer de Phu- 
aii, & pour lui recommander les 
eets de tant de miſcrables ; mais aſ- 


eement ils ne s' oublieroient pas: ils 
a preſenteroient. une liſte exacte de 
. | 4 
IMO forte d'&tre dedommages avec uſu- 


utes leurs pertes; ils feroient meme 


V 
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re. Mais voici un Philoſophe, quiny 
toit rien moins que devot , qui ne 
ſert de ſa faveur aupres d'un Prin 
victorieux, que pour le porter à fd 
ceſſer les deſordres de la guerre, & 
reœpandre ſes bienfaits ſur les peuplg 
ſa maiſon a tte pillee, on lui offreq 
ample dèdommagement; mais il 
pond qu'il n'a-rien perdu; & que 
bien ne confiſtoit pas en des chok 
que les ſoldats puſſent lui prendre. 
la eſt ſans doute fort genereux. Jer 
drois que Seneque neut point brig 
ce conte, en ſuppoſant que Si 
avoit perdu fa femme & ſes enſau 
car ce ſeroit pouſſer un peu trop 
la Philoſophie que de ſe vanter 9 
dans ce cas-la meme on n'a rien pl 
du. Ceſt apparemment une fauſſeg 
fe de Seneque; il n'y a que lui 
faſſe mention de cette perte [A. 
dit que Ptolomee Soter ayant auſſi ſub 
Jugue Meégare, offrit de argent ati 
pon, & le pria de s embarquer avſ« 
lui pour le ſuivre en Egypte. Ce Hun 
loſophe accepta un peu d' argent; 
refuſa honneur d' accompagner B 
lomee. Il aima mieux ſe retirer dah" 
PIfle d'Egine. Ceſt une grande mi 0 


(O senec. Epiſt. x. 
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e de deſintéreſſement, quoiqu'el- 
bit bien au-deſſous de la prëcé- 
Stilpon regardoit {i philoſophique- 
ent tous les EvEnements de la vie, 
il compta meme pour rien Vinfamie 
nt le couvroit ſa fille par ſa mauvaiſe 
nduite.On ne dit point comment Sim- 
as, mari de cette impudique, prit la 
loſe: mais on aſſure que l'indiffèrence 
pere fat exceſſive. Votre fille vous 
honore , lui dit-on un jour: point 
| tout , répondit-il; elle n'eſt pas 
us en Etat de ternir ma reputation, 
moi d' embeltir la ſienne | | |. Heu- 
ax les gens qui peuvent ainſi tourner 
urame : il y a bien des Savants a qui 
e pareille indifference ſeroit fort ne- 
ſire pour le repos de leur vie 


N). 


(1) Diog. Lacrt, Lib. cura recondit , on verroit 
WP. 115. beaucoup de grands 
) Fernel , Druſius, noms; mais il faut laiſſer 
s, Paul Manuce | ce ſoin a celui qui pren- 
dete dans la Catègo- dra la peine de conti- 
de Stilpon. D' autres, | nuer Vouvrage de Pe- 
mme Rarnabe Briſ- | trus Valcrianus 4e litte- 
U, avoient tout à la | ratorum infelicitate. Il fe- 
$ une femme & une | ra bien de ranger a part 
e impudiques. je dans une claſſe les ma- 
orfois donner des li- risinfortunes. Tous ces 
es, od ſans compter | gens-la avoient beſoin 
davants dela Cham- | du tour d'efprit de no- 
„ ques fama'6bſ= | tre Stilpon. 


. 
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On ne ſauroit approuver les inno abt 
tions que notre Philoſophe introdyj 
dans la Logique, & quand memey 
RR avec Plutarque (un), qui 
ne le fit que pour ſe moquer des & 
phiſtes, il faudroit blamer ſon capi 
& ſes fauſſes ſubtilites. Son godt pal 
la chicane & pour la diſpute le pom 
bannir de la Philoſophie les C 
faux „ & -meme les eſpeces. Vd 
comme il raiſonnoit. Qui dit Ih 
ne dit rien ni de celui - ci ni de e 
la ; il ne parle pas plutòt de Tun q 
de l'autre, il n'affirme donc rien 
perſonne. L herbe qu'on me moi 
n'eſt point I'herbe : car I Herbe exif 
il y a mille ans : elle n'eſt donc pal 
herbe qu'on me prefente. _ | 4 
On imaginera peut- etre qu'il nei 
poſoit ces objections, que pours 
jouer d'une Equivoque que la conſt 
ction Greque des termes lui fournill 
& a quoi nos langues vivantes ne 
point ſujettes. Il y a une grande dilly 
rence en Frangois entre ces deux p 
poſitions, Pierre eſt I homme, Pin 
eſt un homme. La premiere eſt faull 
& contre Puſage ; la ſeconde eſt vl 
: (n) Voyez ſon Traits adv. Colotew. p. 1 
Plutarque ſe trompe peut etre en * h 
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& Fon ne ſe ſert guere que de 
ele- k. Mais les Grecs & les Latins 
noient employe les memes tetmes, 
is avoient voulu dire que Pierre eſt: 
homme, & que Pierre eſt un hom- 
Ne faut. il pas pretendre que ce 
hiloſophe navoitd'autre vue que de 
her, en ſe fondant ſur le tour de 
expreſſion ?. Je n'imagine point qu il 
p ſoit borne a cela; je crois qu'il 
uit une toute autre idee, & qu'il 
qouloit tout de bon que Von rejettat 
s termes univerſels, & ce qu'on ap- 
gelle predicables dans les Ecoles d' A- 
tote. II y avoit quelque choſe de 
| dans ſon objection q elle paſſoit 
jeu de mots. II vouloit dire, ce me 
mble,que Veſpecen'eſt point affirmee 

es individus, & qu'ainſi c'eſt une chi- 
nere que les eſpeces. L'homme n'eſt 
plat plutôt celui-ci que celui. la; il ne 
onific pas mieux Jean que Pierre; il 
© ignifie done perſonne. Nous trou- 
yons plus clairement ſa penſee dans 
Fltarque. que dans: Diogene Laërce. 
premier nous apprendque Colotes 
Kelarna violemment contre Stil pon, 
qa il Taccuſa de bouleverſer la vie 
lumaine : car comment pourroit- on 
Nyre, diſoit Colotès, s'il n'etoĩt pas 
Tome III. 
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permis de donner a un homme J epi. 

thete de hon, le nom d' Empereur, 4 

&, & sil falloit dire homme eſt bom. 

me, & puis à part hon eſt bon, Em 

pereur eſt Empereur (o). (0 
Cette objection prouve que Stig 


ne prétendoit point que Von affirmi 
une choſe d'une autre, mais que cha. 
ue choſe fat affirmee delle-meme, 

fans que jamais! attribut d'une prope. 
ſition efit plus d*&tendue que le ſujet, 
Voici ſon fondement. Afin que a 
choſes ſoient affirmèes l' une de autre, 
il faut qu'elles ayent la meme nature; 
car dans toute propoſition affirmative 
& veritable , Pattribut & le ſujet ſont 
reellement le meme etre: or Homme d 
le bon ne ſont pas de mme nature: lM 
definition de Tun differe de celle d 
Fautre. Pareillement le courir ne ſauroit 
Etre attribus au cheval ; c'eſt une 4 
ction qui eſt definie autrement que k 
cheval. De plus fi vous affirmiez d'un 
homme qu'il eſt hon, & d'un chu 
qu'il court, c eſt. a-· dire ſi vous aff 
miez que Ie bon & Phomme ſont la me 
me choſe, & que le cheval & Ie d 
rir ſont la meme choſe , comment 
 Houtriez-yous He qus! les alm 
'CD — Ibid. | * 


D BAUYLY. 7 


Es lions & que les chiens courent. 

Voila des ſubtilites de Dialectique 
qui vont a bouleverſer tout le langage, 
& qui reduirotent le genre humain, ou 
| ſe taire, ou a parler ridiculement: 


tions , donneroit bien de la peine à ſes 
werſaires, s' il entreprenoit de ſou- 
rnit juſques au bout opinion de Stil- 
on. On ne l arrèteroit pas du premier 
up par la diſtinction des attributs in 
nereto & in abſtrafto, & par le ſe- 
andum id quod important in obliquo, 
Win reFo : il faudroit bien ferrailler 
fir la queſtion utrim univerſale ma- 
mat in alluali predicatione. 


hemes , & ſi peu capables d'embarraf- 
{run eſprit ſolide, pourroiene pouſſer 
que dans le Spinoziſme un eſprit 
nal fait: He nuge ſeria ducent in ma- 
bk; car ceux, qui nient les attributs 


widus qui ſe reſſemblent. Il faut 
Wils diſent que deux Etres dont Pat- 
bat de ſubſtance ſeroit affirmè veri- 
ui blement, ſeroient une ſeule & me- 
N ſubſtance; ce qui eſt * en ter- 


& que les medicaments ſont hon, que 


& neanmoins un Sophiſte aguerri ala - 


iſpute & à la chicane des. abſtra» 


Ces vetilles fi mepriſables en elles- | 


tiverſels , ne ſauroient admettre des 
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mes Equivalents qu'il n'y a qu'une ſuh; 
ſtance dans ' Univers. Le ſens commu Me: 
eſt ici d'accord avec les notions Edu 
plus: Evidentes de la Philoſophie. Ui be 
paiſan congoit donc clairement , & 
ſans ſe tromper, que toute Feſſencede qu 
homme convient a chaque homme, Md 
& doit &tre affirmee de chaque hom er 
me, & que neanmoins chaque homme if 
eſt diſtinct de tous les autres. Il con- 
colt done clairement que la mëme ef 5;; 
fence qui eſt affirmee de Pierre nM. 
point affirmee de Paul; mais que «Mer 
ſence qui eſt affirmee de l'un eſt ſem·¶ ce. 
blable a celle que Von affirme de lane 
tre. Les Scotiſtes ſe ſont égarès p 
toyablement la-deſſus, avec leur e 
ver ſale formale 4 parte rei. Les ſüb- ic 
tilitès les plus fatigantes ne peuvent dit 
rien contre ces notions dans un d 5 
eſprit 3; & lors meme. qu'on neſt A 5. 
capable de les reſoudre, on a droit WI re 

Sen moquer. 1. J r 
Si nous conſultons la Métaphyſiqu 7, 
d' Ariſtote à Pendroit ou il examined 
qui concerne Punits de l'etre, Tal 
comprendra que la queſtion des Un- 
verſaux Etoit entouréę de mille diff 
cultés extremement embarraſſantes.l 
n' oublie point cette objection: ſi le ( 
& ſi funitè ſont quelque choſe, com 


- 
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ment y aura-t-il pluſieuts Etres outre 
cette choſe? Comment y aura- t- il plus 
dun etre ?- Car ce qui differe de letre 
veſt rien, & ainſi il faudra conclure 
que tous les etres ne ſont qu'un, puiſ- 
que s' il y en avoit pluſieurs ils feroient 
dffcrents del etre, c'eſt-a-direqu'ils ne 
ſeroient rien (). On ne voit pas qu A- 
fiſtote ait bien ſi rèſoudre la difficult. 

Quoiqu'il en ſoit, les ſubtilites de 
Stlpon, au lieu de fortifier Veſprit & 
k jugement, n'etolent propres qu'a ga- 
ter Pun & autre. La courtiſanne Gly- 
cera Fen railla un jour fort ſpirituelle- 
ment, Stilpon étant a table avec elle, 
& lui faiſant des reproches de ce qu'el- 
k corrompoit les jeunes gens, on vous 
accuſe de la meme faute , lui repon- . 
di- elle; car on ſe plaint que vous leur 
bites Peſprit avec vos difficultes ſo- 
thiſtiques. Et  qu'importe , ajoſita- 
relle, de quelle fagon is ſe perdent , 
u aupres d'un Philoſophe , ou auprgs 
Tune Courtiſanne (q) ? N'en de- 
plaiſe a Glycera, la. difference etoit 
fort grande; & il y a moins de peril 
pour les mœurs a écouter les vaines 
ſubtilites d'un Sophiſte, qu'à tomber 
dans les filets d'une femme dèbauchèe. 


(p)Ariſtot, Mecaphy!. | (a). Athenee , Lib. 
Lib, 111, Cap, IV. xi, © 
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DOGMES 
DE XE NO PHANT, 


8 Fondateur de la Sette ELEATIQUE, 


Fa , | Philoſophe Gree, 
naquit a Colophon. Quelques-uns | 
font diſciple d'Archelaus : ſelon celal 
auroit Ete contemporain de Socrate, 
qui Etudia ſous ce. Philoſophe. Da. 
tres pretendent qu'il n'eut point & 
maitre, & qu'il Etoit contemporain 
d'Anaximandre': ſelon cela il aurot 
vecu avant Socrate, & il faudroit E 
faire fleurir vers la 60 Olympiade; 
C'eſt le calcul de Diogene Laerce(#), 
II paroit par quelques fragments 
de ſes poëſies, conſerves par Laerce, 
qu'il parvint à une extreme viel 
leſſe, & qu'il faifoit des vers a qua. 
tre-vingt-douze ans (5). Cenſorin li 
donne cent ans de vie, & Scaliger 
cent quatre (c): Lucien ne le fait vivie 
41 Laort. Lib, IX, 


num. 18, & 20. 
LIdem, ibid, zum. 


19. | 
[e] Voyez Scaliget 
Euſeb. p. m. 96. ; 
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que. quatre-vingt-onze ans [d]: mais 


es vers citès par Laerce.le refutent. II 


compoſa pluſieurs Poëmes ſur des ma- 
tieres de Philoſophie, & ſur d'autres 
ſujets. II fit des vers concre Homere & 
contre Heſiode, al occaſion. des ſoti- 
ſes qu' ils avoient debitees ſur le comp- 
te des Dieux. Il tenoit une maxime qui 
minoit de fond en camble la Religion 
Payenne, ſavoir qu'il n'eſt pas moins 
impie de ſoutenir que les Dieux naiſ- 
ſent, que de ſoutenir qu' ils meurent, 
puiſque dans l'un & dans “autre cas il 
ſeroit Egalement vrai qu' ils ne ſont pas 
ternels [e J. Cette maxime eſt incon- 


teſtable, & n'eſt point contraire au 


dogme de Pincarnation. Il eroyoit auſ- 
i que la divination eſt une ſcience 


imaginaire, & qu'il n'eſt pas poſſible 


de connoitre Pavenir. Il donna un bon 


avis aux Egyptiens, quand il leur vit 


faire des lamentations pendant leurs 
ſacrifices. Si, let objets de votre cults, 
kur dit-il, ſont des Dieuv, ne les 


| pleurez pas :, eur Jort 1 It nullement 4 


Plaindre : Sils © font des hommes, ne 
leur offrez-point. de. ſacrifices | f |. 


ld Lucian in Macro- \ Lib, II, Cap. XXIII. 


bis, Tom. II. Operum, (A. Plutarch. de Su- 


] perſtit. ſub fin, 


p. m. 640. 4 1 2 71 
le] Ariſtot, Rhetor . 
L iv 
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a re ponſe qu'il fit a un homme, 
qui eſſaya inutilement de le faire j jouer 
aux des, eſt tres-digne d'un Philoſo. 
=_ Cet homme Pappella- poltron: 
8 Xenophane, jele ſuis beg 
„ quand il Sagit de faire une 6 
Bin honteuſe Lg J. Il ne faut pas or- 
blier que notre Philoſophe fut banti 
de ſa Patrie, qu'il ſe retira en Sicile, 
qu'il fonda la Secte Elèatique, & que 
Tilluſtre Parmenide fut ſon Gl 
. Voila les principales aventures 0 
ſa vie: paſſons a enen de ſes 
dogmes. 


A 


c gue anne ab Fs h Nr 
| "00 Divine. eB it 

Xenophane avoit for la nature 4 
Dieu une opinion qui ne differe guet 
du Spinoziſme. Il admettoit, dit Ct 
2 une intelligence, comme Ans. 

xagore & les autres, & ilidiſoit que 
Tintini Etoit Dieu. Ciceron ne vhs 
pas aréfuter la premiere partie de c 
dogme, Je) veux * ce qui Concerne 


" tg) Plutarch. de vitio- Mee. 183 Cie, 40 
fo pudore. Quæſt. Lib. "IV, Toy 
h) —_ leer. Lib, einn 3 


. ipſa ments. reprebenditur rap „Lib. I, » Cap, XI. 
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Hypdtheſe de intelligence: il ſe 
contente J'appliquer-a Xenophane ce 
qui a £te dit contre Anaxagorg & les 
autres Philoſophes qui avoient ſoutenu 
a meme hypotheſe. A Vegard de la 
ſeconde partie, ily employa toutes ſes: 
forces; & 1a grande objection eſt que 
. „n ayant ni lentiment ni lai- 

ne peut Etre Dieu (a): 

5 n examine point le foible de cet- 
te ob jection: cela n'eſt pas neceſlaire : 
chacun eongoit clairement que puiſ- 
qu'il y a dans une étendue finie, telle 
que homme, quelque choſe de he 
& de penſant, il peut auſſi y avoir de 
telles choſes dans une étendue infinie; 
je eroirois ſans peine que Ciceron n'a 
pas bien compris I! opinion qu il rap; 
porte; & ſt cette opinion ni etoit con- 
nue que par expoſition qu il en don- 
ne, il ſeroit très- difficile de sen for- 
mer une idee bien nette. Il diviſe en 
deux parties le dogme de notre Philo- 
ſophe, & peut: etre ne falloit-i] pas le 
dviſer, 1] eſt plus naturel. de penſex 


(a) Xenophanes- qui | autem vehementins , in 
nente adjuncdta amne | qua nihil neque ſentiens: , 
Preterea quod eſſet jnfini> | neque. conjunctum eſſe pn 
um Deum voluit eſſe, de teſt. Cic. de Nat. Deo- 


2 * 1 


u ceteri , de infinitate | + 
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avec Minucius Felix que Xenophanea 
voulu dire, que Dieu n'etoit. autre 
choſe que Finfinits de la nature accom- 
pagnee d' entendement (5). Je ſais bien 
que les anciens Philoſophes ne nous pa- 
foiſſent nullement exacts dans les frag 
ments qui nous ſont reſtes de leurs opt. 
nions ſur les principes de toutes cho. 
ſes; mais ce qui me fait croire en pat. 
ticulier que Xenophane ne faiſoit point 
le partage:qu'on lui attribue, eſt de 
voir que, ſelon le temoignage du mè- 
me Ciceron , il a enſezgne qu'il ny 
avoit qu'un ſeul Etre, & que cet Ctre 
Etoit immuable , &ternel , & le vrai 
Dieu: unum - eſſe omnia, neque id ih 
mutabile , & id 05 derum Deum, nt: 
que latum. # que ,- quicquam & ſons 
zern, conglobata en { 6). 47 <o7 
Ariſtote nous a que Leno 
phane neut fur la ore ue des no- 
tions tres · eonfuſes, & que fans enttet 
dans les details il ſe contenta de cette 


propoſition FO, ce oy NY at 
oft Dieu (d). 


(9 Xenophanets notum | Fentendement, 


of omne infinitum , cum (c) Cic, Acad. ef 


Wente, Deum tradere. | Lib, Il, Cap. X 


Minur: Felix, p.m. 151. | (4) Ariſtot. Meraphyk 
II ya en des Philoſo- Lib, 15 Cap. V. 


phes qui N à Dieu 
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-/D'atres diſent qu'il admit la plu- 
falits des Dieux,; mais qu'il re jettoit le 
dogmèe Populaire concernant leurs be- 
ſoins reſpectifs, & leur preteridue ſu- 
bordination- La dépendance lui pa- 
roiſſoit incompatible avec la nature 
divine.; II a jodtoĩt, ſuivant Euſebe, 
que les Dieux voient & entendent toit 
en general , mais non pas ceci qu cela 
en particalier, in unider ſum audire ac 


rernere, non verb per partes (e. Ceei 
ſent le Spinoziſme: car Spinoſa ſou- 


tenoit que Dieu en tant que ſubſtan- 
cs, n'eſt dous de la penſce:qu'en:g6ne- 
ral, & que les connoiſſances particu- 
leres de chaque objet ne ſe rèuniſſent 
pas dans un ſeul entendement, pour 
repteſenter|tqutes: choſes a la ſubſtan- 
eqniverſelletc 7 


e ſaisc que les paroles TEuſebe 
pourroient ſignifier que les Dieux, au 


jegement ide Xenophane ,:voyent en 
gros toutes ehoſes par un acte {imple 
ckentendement, & non pas chacune en 
detail par des idees partieulieres. Ce 
froita lui de s expHꝗuer sil revenoit 
au monde; mais il ne ſeroit pas peu 
embarraſs; il étoit oblige de ſatis- 


vio Euſeb. * Evangel: Lib 1. Caps 
L vj 5 
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faire à toutes les difficultes qulom pour. 
Toit lui faire, touchant les [cofitradic- 
tions ou les inconſequences de ſon yl. 
tmel H admettoit une infinite de mon. 
des inbariables, & quatre le ments de 
toutes choſes: (F). A quoi bon cette 
multiplicitè de mondes, pulſqu'il en 
ſeignoit que toutes choſes 9 Etoient 
qu un etre, & que cet ètre ſeul & uni 
que etoit Dieu? N'etoit-ce pas parlerdy 
monde, comme le: peuple.,:qui-appe 
le 7 Amerique un:notiveau Monde, & 
qui donne ſle nom de: nionde au genre 
humain, & meme aux valets fun grand 
Seigneur? Il diſoit que Dieu Etoiti& 
figure ronde, & cependant il le faſt 
infini. II ſoutenoit que Dieu nere Sid 
ble en rien a Fhommegaquet:; voit; 
qu'il entend tout, maisiſdns reſpin 
(g). Belle exception b:Rcoit-il neceb- 
faire de marquer cela? Sil n'a riende 
commun aver Phomme zi neſt · il pa 
Evident qu'il eft ſans; poumons, & 
qu'il ne reſpire;point ? Pourquoi niet; ' 
cepter pas les yeux, les oreilles, fe 
vifage,; &c: aufſi· bien que. Tacke 0 
reſpirer Bic) fl li ef, 


La baſe de tons ſhs: Jogmes Gai 
Cf? Diop. Laert. Lib. | ) Idem, ibid 
42139 
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5 E "Ways, 
Tanits & limmebilité de-vogtes cho. 
fs! la ſecte Elcatique penſa la. deſſus 
omme luĩ, & peut. tre ne 
Ni- je pas, ſi j oſe dire qus de la eſt ne le 
dogme que les Soeptiques ont tant pri. 
w, que nos ſens nous trompent, & 
gill ne faut pas ſe fler à leur t6moi- 

En effet comms on ob jectoit a 
ces Philoſophes qu'il ſe fait continuel- 
kment de nouvelles generations dans 
{Univers equi uppoſe, 0u:qu'il-y'a 
deux prineipes Fun actif autre: paſtif, - 
on que pour le moins la nature. n'eſt 
pas immuable, ils ne trouverent point 
de meilleure reponſe? a cette difficult 
que de nier-qui'il ſe fit des generations. 
Euſebe nous apprend que Parmenide, 
& plus illuſtre des diſciples de Xeno- 
phane, enfeignoit que l Univers etant 
tern. & immobile; & un ſeul trre', 
demeuroĩt toujours le 'meme: quant: ala 
walitd-des choſes, & que les genera- 
tions n'etoient fondees que ſur un faux 
prejuge des ſens! (h). II fallut done 
Mils ſourinfſent que Ja nature demeu- 
roit tou jours la mme, & que les chan- 
gements que nous croyons qu'elle ſou: 
fre ne ſont que des illuſions de nos ſens, 
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& de pures apparences. Mais..op opt 
montra clairement a ces de fenſeursch 
Limmutabilité ou-de I ingenerabilit, ran 
qu' ils trouvoĩent leur ruine & leur con 
fuſton dans laſile qu ils choililloient;Whatu 
var, puifgu' ils n'oſojent nier que les Nee 
parebces ne changeaſſent, c eſt- adi 
que nous ne ſentiſſions tantdt que h 
terre eſt froidęe, tantot qu elle Hi 
chaude, il s enſuit que la nature nee 
pas immuable, elle doit changer 
ceſſairement dans le ſujet qui pro peu. 
duit, ou qui regoit les ſenſations. 1; er 
ſantiment eſt une paſſion, & ainſi k Whol 
changement de ſentiment ſuppoſe us 
cauſe efficiente, & un prineipe paſli; {cor 
& voila votre unite, votre, immatabþ di 
ite de toutes choſes renyerſces(i). | Mite 
reviendrai a cette matiere dans leu 
ſition des dogmes Phyſiques:de nam it 
Philoſophe, & je ferai voir qu en eos 
| ſequence: de. {es Pr incipes, il dut al tri 
mettre lAcatalepſie, ou 'incompr; {Mido 
henſibilitè de toutes elioſes;, +; 17 Wipo 
»11 F obſerverai en paſlant que le J fa 
ſuite, qui a commente Iouyrage'& WM - 
Ciceron ſur la nature des Dieux, pren A 

un peu inconfiderement le parti de Ne 

% Krittocles Tit. VIH. de Filo ophia apud . 
lam; — 2 14 4 . WII. I, 
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04 {Wophane contre ſes accuſateurs, prin- 
s&Mipalement-contre Ariſtote. Ce'Pere a 
i rand tort d'attribuer a notre Philuſa- 
obe des penſces raiſonnables ſur la 
; bature de Dieu, & de ſe prevalair de 
eite definition, ce gui eſt un, eſt 
ue n; ou de cette autre, ce gui eſt un, 
ir qui eſt univerſel, ce qui eſt tout, eſt 
Den (K). Le ſentiment de Xenopha- 
Wh: eſt une impiété abominablé; ceſt 
n Spinoziſme mille fois plus dange- 
r% Whreux que celui du fameùx Juif d Am- 
le eerdam. Em effet Vhypotheſe: de Spi- 
Eo porte avec elle ſon preſervatif, 
er la mutabilité & la corruptibilité 
if; Wcontinuelle qu'il attribue à la nature 
by divine , eu .Egard aux modalités: cet- 
Ee corruptibilits ſouleve le ſens com- 
nun, & choque tout a la fois les pe- 
us eſprits & les grands. Mais Himmu- 
ole Witabilite abſolue, que Xenophane at- 
ak nibue à l'etre infini & éternel, eſt un 
r& eogme de la plus pure Theologie, il 
I oouroit donc étre plus ſeduiſant en 
J& aveur du reſte de l'hypotheſG. 
L Auteur de Art de penſer fait à 
„ Ariſtote une querelle auſſi injuſte que 


J. » Bum, 28. 


I (0 Leſealopier in Cic. de Nat. Deorum', Lib, 
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celle du Pere Leſcalopier. It preteng 
qu'un des defauts 8 de ce Phi: 
loſophe. eſt de rapporter:infidellemen 
les dogmes qu'il combat, & il Faccuſe 
en particulier d'avoir defigure la doe. 
trine de Parmenide & de Meliſſus, qu 
Etoit la meme pour le fond que: cel 
de Xenophans leur maĩtre: Ariſtote, 
dit-il, refute ces Philoſophes pour n 
voir. admig qu un ſeul principe de tak 
tes cheſes, comme 8'tIs avoient . 
tendu para le principe © dont elles {int 
12 „ au lieu quj ils entenduien 

Ie Jeul & unique principe, dont tun 
es choſes om tire leur origine, qui 9 
Dieu (I). L' Auteur de. Art de penſa 
fait plus d'honneur a ces Philofopis 
qu' is ne meritent. II les repreſents 
comme des gens orthodoxes ſur, lor. 
gine des creatures; & neanmoins 1 
etoient auſſi im pies que Spinoſa, 
peu s en falloit. Ils ne reconnoifſoiet 
paint de-difference entre le principe 
dont les choſes ſont: compoſèes, & k 
principe qui les a produites. Ils n 
mettoient, ſelon Euſebe Und . wan 
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C1) Art de penſer, rat. 1 Lib, I. 
IH Partie, Chap, XVIII. cap. — "I 
(=) Euſeb. Præpa- Get 


B :Ba'Y'n's, 337 
tre, & ils pretendoient que tout Etoit 
wernel. Ariſtote ne leur attribue point 
tout-a-fait cela: il reconnoit que Par- 
xeqide, enſeignant d'un cõtè qu'il n'y 
tellement qu'un ſeul etre, mais re- 
nnoiſſant de l'autre que felon l' ap- 
pence il y en a pluſieurs , &eſt ac- - 
wimmode' a l'apparenee, & a ſuppoſe 
welques autres principes, comme le 


6 chaud, le froid, le feu, & la terre (5). 
inf elt difficile de comprendre par 
j quel tour defprit un {1 grand nombre 


& Philoſophes ont pd croire qu'il n'y 


7 yoit qu'une ſubſtance dans l' Univers 
na) mais on comprend facilement que 
8e ela poſe, ils ont du dire que Vunivers 


&meuroit toujours au meme état: car 


qui eſt lui ſeul toutes choſes , doit 
wor neceſſairement une parfaite im- 
mobilitè. Aucune cauſe externe ne le 


5 eur changer, & il ne peut ſe chan- 
wy er lui- meme. Il poſſede independam- 
ol ment de ſa volonté, & ſon exiſtence, 


t tous les attrihuts de ſa nature. Tout 


) Ariſtot. Meta- Etre produit de rien, 
phyſ. Lib, I, Cap. V, tout ce qui exiſte a une 

; 1,08 () Peut-Ecre ſont ils exiſtanee nèceſſaire: 
b tombes dans cette pen | qu'il eſt donc gᷣternel & 
e par cette ſuppoſi- | infini , & que Pinfiri 


lon que rien ne pouvant doit ètre unique. 
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ce qu il a une fois, il le doit avoir tay 
jours; car ce qui n'a point de commen 
cement eſt indeſtructible. Celaprouy 


meme qu'il ne peut rien acquerir d 
nouveau : puiſque la production du 
qualité nouvelle ſeroit la deſtructiond; 


uelque autre qualité. Juſque la le f 
ſtems de Xenophane & de Parmenides 
fe fantenoit bien: mais comme Lexy ng 
rienee les convainquoit qu'il arrive et 

changements qui doivent etre inter 
Keffectifs a Legard de notre penſie 
quand mèmèe on ſuppoſeroit qu is 
{ont que des illuſions des ſens , ces Philmo 
ſophes devoient reconnoitre qui ier 
avoient bati ſur une fauſſe fuppoſitiu e 
& adopter deux principes, Pun adi, 
Pautre paſſif. Moyennant cela on com 
prend que le principe actif demem 
toujours dans le meme etat , au mile 
des variations continuelles de la naturg, 
Son action uniforme & invariable, > 
cue ſur des ſujets différents, devra pre 
dure toutes les viciſſitudes du mond 
Ne voyons· nous pas que le mauvemeſ 
uniforme de Pair produit différents el 
fets ſelon qu'il rencontre ou un mov 
lin, ou un vaiſſeau, ou des pailles di 
SO PL nn no ng nt 2 
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Degmes Phyſiques de Xenophane. 


Notre Philoſophe- penſoit que la 
ne eſt une terre habitee, où il y a 


ugnes La J. Il pretendojit que cette pla- 
ete eſt dix- huit fois plus grande que la 
Terre. Lactance blame avec raiſon ce 
dernier ſentiment; mais il a tort de 
cenſurer l'autre, & bien des gens ſe 
noqueroiĩent aujourd'hui de ce qu'il 
ſen eſt moque, Cette opinion fait hon- 
teur a Xenophane : c'eſt celle de plu- 
leurs celebres Mathematiciens (5). 
Quant au reſte de ſes dogmes Aſtro- 
tomiques, ils etozent pitoyables. Il di- 
ſoit que les Eclipſes de ſoleil ſe font 
par extinction : que le lendemain cet 
altre reprend fa clarte lorſqu'il ſe le- 
de, que neanmoins il y a telle eclipſe 


il y a pluſieurs Soleils & pluſieurs 


eb Lanes ſelon la diverſitè des climats de 


écrit le Docteur Wil- 
kins , dans ſon Traité 
du monde dans la Lune, 
. I Voyez auſſi le coſmo- 
(b) Voyez ce qu en a | theores de M. Huigens. 


(4) Cie. Acad. Quęæſt. 
di Lit. II, cap. XXXIX; 
Laddant. Lib, 111, Cap. 
5 
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les hommes, des villes, & des mon- 


de ſoleil qui dure un mois tout entier; 
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la Terre; qu'il arrivequelquefois à b 
be du ſoleil d' elairer des parties & 
la terre inhabitees , & que marchau 
alors dans des pais.perdus' il $'6clipk 
par rapport a nous (c). | 
Toutes les apparences nous condyj 
Tent a juger que Xenophane profeſſol 
le plus parfait Pyrrhoniſme. Cj 
une ſuite du dogme de Vunite & & 
l'immutabdilité, que jedevelopperaii 
avec quelque etendue, pour faire mien 
ſentir la liaiſon de ce principe avec 
conſequence dont je parle. Premiem e 
ment Xenophane enſeignoit que rig 
ne ſe fait de rien, c'eſt-a-dire pour e 
toute Equivoque qu'une choſe qui i 
pas toujours exiſts ne peut jamak 
exiſter. Il conclaoit de là que tout & 
qui eſt a toujours ètè; or, ajoutoitih, 
ce qui a toujours été, eſt éternel: ol" 
- qui eſt Eternel , eſt infini: ce qui eſt H 
fini, eſt unique; car s' il contenoit pl 
ſieurs etres, Pun termineroit [autre er 
il ne ſeroit donc pas infini. De plu 
ce qui eſt unique eſt par- tout ſen! 
blable a ſoi-meme' ; car $ il enfet 
.moit, quelque difference , il ne ſer 
pas un eètre, mais pluſieurs Etres, Eni 
Nr 
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et etre unique, Eternel'; & infini, 
pit ᷑tre immobile & immuable; car 
il pouvoit changer de place, il y au- 
it quelque choſe au- delà de lui, il 
e ſeroit donc pas infint : & ſi, ſans 
anger de place, il pouvoit Etre al- 
ze, quelque choſe qui ne ſeroit pas 
tout temps commenceroit a Etre pro- 
ite, & quelque choſe qui auroit été 
e tout temps ceſſeroit d' etre. Or cela 
{ impoſſible; car toute choſe , qui 
layant pas exiſte Eternellement com- 
nenceroit d'exiſter , ſeroit produite de 
en, & toute choſe qui n'a point eu 
k-commencement a une exiſtence ne- 
claire; elle ne pEut donc jamais ceſ- 
eriſte rr: pit 
Voila quels Etoient ſes principes , {i 
nous en croyons Ariſtote (d). Je ne 
oute point qu'ils ne lui paruſſent Evi- 
nts, & qu il ne crfitavoir la une gra- 
ation de conſèquences tirees nëceſſai- 
tment d'un principe inconteſtable. 
es Theologiens orthodoxes lui nie- 
vient que rien ne puiſſe avoir un com- 
nencement; mais ils lui accorderoiĩent 
ue etre qui n'a jamais commence eſt 
unique, infini, immobile, immuable, 


(4) Voyez ſon Traits ds Xenophane ,* Zenone & 
Gorgia, init. FVV 121 CIO ITT SES 
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E& que tout ce qui exiſte neceſſairemen tr 
eſt indeſtructible. Ils enſeignent , oi 
avec raiſon, que Dieu n'eſt ſujet a 
changement ; car s il lui arrivoit que vel 
que changement; il acquerroit &i 
perdroit quelque choſe. Ce qu'il ne 
querroit ſeroit ou diſtinct de fa ſubſtan 
ee, ou un mode identifis avec ſa ſubs 
ſtance. Si c toit un etre diſtinct, Dia 
ne ſeroit pas un etre ſimple, &, qi 
pis eſt, il ſeroit compoſe. d'une nature 
mcrece, & d'une nature crete. Si c. 
toit un mode identifiè avec ſa ſubſtan: 
ce, Dieu ne le pourroit produire quia 
fe produiſant lui mèẽme: or comme i N 
exiſte independamment de ſa volonts; 
& qu'il ne s'eſt point donn a lui-· m 
me ſon exiſtence au commencemeit, Ne 
:8enſuit qu'it ne peut jamais ſe A 
donner. 48 ? F | &: } 

- -Prailleurs rien de ce qui exiſte t 
ceſſairement ne peut ceſſer d'etre:: i 
faut done de toute neceſlite que Dieu 
ne: puifſe jamais perdre ce qu'il a e 
une fois. Or tout ce qu'on appelle mo" 
dification, ou ens inherens in alio, ail 
eſt d'une telle nature, qu'il ne peu 
Etre produit que par la ruine d'une al- 
tre modalite ; tout de meme qu'une 
nouvelle figure eſt néceſſairement | 
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eſtruction de la vieille. C'eſt pour- 
oi ſi Dieu acqueroit quelque choſe 
nouveau, il perdroitneceſſairement 
gelque autre choſe; car cette nouvel - 
acquiſition ne ſeroit pas, une ſubs 
hnce'; mais un accident, ou un ens 
grens in alio. Puis donc que rien 
ce qui exiſte neceſſairement ne peut 
eller d' exiſter, ils enſuit que Dieu ne 
aut jamais acquèrir rien de nouveau. 

Voila donc Fimmutabilite de Dieu 
ppuyce ſur des notions Evidentes. Xe- 
ophane ajoutoit a ces maximes celle- 
i, que rien ne ſe fait de rien: or tout 


ei eident produit de nouveau, & di- 
inet de la ſubſtance divine, ſeroit ti- 
du néant. II falloit donc qu'il niat 
M 13 tre Eternel pit acquerir aucun 


„veau mode diftinct de fa propre 
bſtance. Mais il fe trouvoit bien em- 


6. rraſſé, quand on lui montroit les gé- 
tions continuelles qui ſe font dans 
ro nature. Elles prouvent, & que! U- 


lers n'eſt pas un ſeul ètre, & qu'il 
dntient quelque choſe qui eſt muable, 
qu'il change actuellement. Pour ſe 
er de cette objection il rẽcuſa le te · 
noignage des ſens; il dit qu'ils nous 
rompent , qu'il n'eſt pas vrai qu'il ſe 


me 
al: des generations dans la nature, 


1 
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& que ce ne ſont me de fauſſes ap ne; 
Parences, | 3. 
Mais, 11 L ldir⸗on ſaus doute , 4 |; 
apparences des ſens ne changerdie 5 
„ſi notre ame demeuroit toujouy 
la meme , & ſi les Etres qui ſont haj 
de nous ne changeolent point: il fat 
donc que pour lè moins ce qui eſt e 
nous le ſujet paſſif des perceptions; 
* vous appellez des tromperies dg 
ſoit un Etremuable & altérabke; 
inveſt donc pas vrai, comme vou 
preètendez, qu il ne ſe faſſe aucun chaty 
gement dans Univers. Je ne voispouth 
qu'il ait pd repondre autre choſe qu 
ceci : notre raiſon eſt auſſi trompeult 
que nos ſens, tout lui eſt incompth 
henſible; car {i lors meme qu ele cd 
appuyte ſur evidence, qui eſt ſon 
plus ultrd, elle n attrape pas la ven 
C'eſt un ligne que la veriteeſt une cho 
incomprèhenſi ble & impenetrable: 
m appnyant ſur des notions. èvidentg 
j avois aſſurè que rien ne ſe fait deriel 
d'où il s enſuit neeſſairement que n 
ne peut commencer, & que tout > 
qui exiſte une fois exiſte toujours 
qui prouvevidemment I. mmol 
Pimmutabilitè de toutes choſes: j aud 
* 75 FO cela clairement, 8 


neanmoll a 
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Nanmoins experience de mes ſenſa- 
tons, & de mes paſſions , me conyainc 
que je ſuis muable: je nꝰavois done rien 
compris de certain, je n ai done point 
ute faculté proportionnee à la ye- 
nt. #12 SH SUE DH BO 2 5 * 211710 5 
Ceſt ainſi qu on peut ſuppoſer qu'il 
tiſonnoit, & de la nous pourrions 
conclutre que la Secte des Acatalepti- 
ques ou des Pyrrhoniens, n'a eu ſon 
terceau que dans le principe de l'uni- 
u immuable de toutes choſes, ſoutenu 
per Renophane. Je ne pretends pas qu'il 
at eu raiſon dans les conſequences 
anon vient de voir; mais je pretends 
elles Emanent” directement de ſon 
fiteme, & je crois Vavoir prouve. ; 
ll y a plus. On voit par un fragment 
& ſes poëſies, conſervè par Sextus 
Empiricus, quels etoient ſes ſentiments 
ſur la ſcience & ſur levidence. Nu! 
umme, diſoit-il, ne ſait, ni ne ſaura 
famats d une maniere bien certaine c 
pe j ai dit touchant les Dieux , & 
nuchant beaucoup d'autres choſes. Car 
encore qu'il rencontrdt la _verite, il ſe- 
it toujours dans Vincertitude de Ja- 
dur trouvee'; il n'y a que des opinions 
J attraper fur toutes choſes (e). Sextus 
) Xenophanes, apud : tum Empiric. adv. Ma- 
Toms II. WE N 5 
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Empiricus ne le met pas tout à fait au Mor 
rang des Acataleptiques, ou anti- dog. 
— ; il lui attribue d'avoir — ed 
qu'on ne compreneit jamais les choſe Mr: 
juſqu au degrè de certitude qui fait ly dar 
ſcience, & qu'on ne parvient qu ade Mis 
jugements de vraiſemblance ou depro- Mc: 
babilite? N'eſt- ce pas au fond ſoute- Ale 
nir I Acatalepfie , ou la nature incom- Wu 
prehenſible des choſes? Sotion declar Mie 
nettement que Nenophane fut le pte. dn 
mier qui ſoutint que tout eſt incom. ico 
prehenſible. Je ſais que Diogene Lair. Whiil 
ce a ptẽtendu que Sotion 8'eſt trompe, lol 
mais j ignore ſi Von doit conclure ds ihe, 
ſes paroles, ou que Xenophane ne. 
ſeigna jamais1'incomprehenfibilite, o 
ſeulement que ce ne fut pas le premier ¶ ud 
Philoſophe qui Venſeigna (F). Und 
prit exact auroit Evite ces E quivoqui ¶ ar 
& ces tEnebres : mais il y a mille en« ui 
droits ſemblables dans Diogene La ili 
ce; cela ne lui fait point honneur. 
Voila le degré de Pyrrhoniſme oi 


them. p. 146. 3 auſ= | Laërce : Sotien ſe m 
1 Plutarq. au Traitè de. lorſan il dit que Aus 
audicndis Peetis, & Cle- | phane eft le premier qu 
ment, Alexand. in Su ait ſdutenus income 
mt. I eenſcbilit“. Laërt. I 
YVoiei la traduction | IX y num. 20. Cela n ag: 
littèrale du paffage de prend rie. 
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tomba Xenophane par une gradation 
de conſequences; tirèes methodique- 
nent du ſyſteme: de:Punite-d&: del im- 
mutabilite. Ne pouvant ſe maintenir 
dans ce poſte, on ſa raiſon Vavoit place, 
js.en prit à elle, il voulut la punir de 
e quelle l' avoit embarraſſe dans des 
lets qu il ne pouvoit rompre, il lac 
cula d etre incapable de rien compren- 
te. Bien d'autres que lui tomberoient 
dans le meme preczpice, s ils ne re- 
couroient à un ſeeours ſuperieur a la 
rſon. Au reſte un genie mediocrene 
xolera jamais auſſi haut que Renopha- 
e & ne tombera point comme lui. Ce 
neſt pas la mediocritè d' eſprit qui fait 
douter que l'on ſoit parvenu ala certi · 
tide ; plus l'on ſait plus l'on doute, & 
ignorance eſt bien plus hardie que le 
avoir. Les Anti dogmatiſtes parve- 
ment au dogme de 1'incomprehenſt- 
düüte, non pas en ne connoiſſant rien, 
mais en connoiſſant les choſes beau- 
dup mieux que la pltpart du monde 
les connoit , quoiqu' ils ne les con- 
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e uſſent pas ſelon le bon tour. Il sen eſt 
ne trouve qui dirigeolent a la gloi- 
ors te de Dieu leur hypotheſe, & qui lui 


ſaſoi ent un ſincere hommage de leur 
no rance, comme fi Tevidence & la 
M ij 
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certitude etoient uniquement le pow 
ge de la nature divine. Un'iPotte* P 
* Racan* it que les Dieux reſervoient- * 1 
eux la gloire, & {por wu les plaiſirs: Nx 
by 
ik 


les Philoſophes- dont! je parle diſoient 
que Dieu garde pour iuila ſcience, & 
nous: laiſſe les opinions 

Cela mme fait ſouvenir d'une penſie ba 


de Plutarqueiqui m'a paru excellente p 
It pretend que la plus grande grace jp 
que Von puiſſe demander aux Dieu, WM ,, 
C'eſt celle de les connoſtre, autan ; 


qu'il eſt permis a notre foibleſſe dl 
pirer à cette connoiſſance; mais i 
ajoute que Dieu fait rarement cette fo 
veur aux hommes, & que prodiguet 
tout autre Egard , ileſt fort retenu ſr 
cet article, gardant pour lui-mene 
cette ſcience ſublime, qui .conſtin: WW 
ſon eſſence, & quĩ caratteriſe bi l 
mieux fa grandeur que le'tormem 
& la foudre'(g); ! #5 14141 Pp 

Il eſt a obſerver que: les Chretien 
a '6gard des'dogmes purement ſpecs 


latifs de la Religion, ne $s'clojgnalt x 
pas du ſyfteme:de Fincomprehenſki | 
té, & qu ils regardent-avec "hora ., 
' quiconque refuſe de croire ce qu iu i 
n 


w (20 Plutarque , au Traits. ald & d. oli 
us | 


nelt pas incomprehenſible qu une na- 
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paſſe la raiſon; humaine. C'eſt, ainſi 
qu ils {ſe ſoumettent au myſtere de la 
Tritics gu comme f avque Menſieur 
Nieolle, accablei: & rôvoſte la raiſon. 
Fil y a des difficultes „ dit-il, qui 
ſautent aua.  YEuP,." et.. que trois 
perſonnes reellement diſtinctes n'ayent 
une mme & unique eſſence, , & 
gue cette eee eſtant la mime choſe 
i chaque pet ſonne que les relations 
ui les Aiſtinguent, elle pui{Je ſe com- 
muniquer , ſans que les relations qui 
diſtinguent les perſonnes ſe communi- 
quent. Si la raiſon humaine  $'ecoute 
le meme, elle ne trouvera en ſoi qu un 
ſmlevement; gendral contre ces verites 
inconcevables. Si elle pretend ſe ſervir 
de Jes lumieres pour les penetrer , elles 
ne lus. Fourniront que des armes pour 
les. combattre. II faut pour les croire 
qu ce - s'qveugle; elle. = möme, qu elle 
faſſe: taire tous ſes. raiſonnements & 
toutes. ſes vues, pour Sabai(ſer & 5 a- 
mantir ſcus le poids de Tautorite di- 
vine (Y). | 


Les Sociniens eux-memes, à cer- 


tains Egards ; ſont des Acataleptiques ; 


ls ne ſaurolent. dire ſincerement qu'il 


(+) Nicolle , Perperuite de la foi. n 
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ture qui exiſte par elle-meme foit m 
ple. Il ſemble donc qua: certain 
Egards, leur témèrité ſurpaſle cellede 
Nenophane. Celui- ci s aviſa de dite, 
qu'il ne eomprenoit, ni qu une nature 
Eternelle füt muable, ni qu'elle füt im. 
muable; mais quant à eux 11s. deci 
dent quelle eſt muable · d'où il ser 
ſuit qu'un tre qui exiſte neceſſare 
ment & detoutecternits, eſt deſtrud;. 
ble (i), ce qui eſt la choſe du monde 
la plus contraire à evidence de 10 
idées. 

je ne ſaurois ini ſans faire encor 
ves deux remarques, Pune que en. 
dence des principes de Xenophaneſu 
Timmutabilité de ce qui eſt Erernel i 
tous tes degres que Pon voit dans ks 
notions les plus claires de notre eſpn: 
de ſorte qu tant d'ailleurs inconteſts 
ble par les choſes qui ſe paſſent av 
dedans de nous, qu by ſe fait des chat- 
-gements, le meilleur parti que noue 


Raiſon puiſſe prendre, eſt de dire qu: 


Ci) Ils diſent que 
Dieu a donnè à la ma- 
tiere la forme qu'il lui 
a plu en faiſknt ce 
- monde, It a done de 
i la forme Edernel 

la matiere. Que cett 
furme forme fur un e ou 


mais commenceè, & 


ele 


un accident diſtind, 
peu m'unporte, ele 
Eetoit un etre reel qui a 
peri, equine wil n on 


qu'il nut aucune CAL 


n EB BAV L. k. 271 
tout hormis Dieu a commence. Voila 
e dogme de la erèation. Car de pre- 
tendre expliquer les genërations de la 
nature, en ſuppoſant pluſieurs princi- 


pes 3 Eternels, & dont Vattion & la rea- 


on diverſifie ce qui i demeureroit uni- 


forme, ſi rien d' externe n' intervenoĩt, 


Ceſt fuir une incommoditè, pour fe 


ſetter dans une plus grande. 


Ma ſeconde obſervation eſt que re- 


yidence de ces principes de Xenopha- 


ne nous fournit une tres-belle demon-- 
ſration contre Spinoſa; car ſi tout ce 
qui n'a point de commencement eſt 
immuable, le Dieu de Spinoſa eſt in- 
capable de tout changement : il r'eſt 


done pas la caufe immanente des chan- 
gements qui arrivent dans ! Univers. 


Toute cauſe immanente produit quel- 
que choſe en elle meme: cette choſe eſt 


ou un mode identifiè avec la ſubſtan- 


ce qu'il modifie, ou bien une qualitẽ 
abſolue, & rtellement diſtincte du ſujet: 
di c'eſt un mode identifiè, Dieu ne le 


peut pas produire; car puiſque la ſub- 


ſtance divine exiſte neceſſairement, 


elle ne peut point dependre d' aucune 


cauſe efficiente; ſi c'eſt une qualité diſ- 


tincte, Dieu peut donc créer des ètres 


altinets de lui-meme 3 & des lors 
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I'Hypotheſe des Spinoziſtes na plus 
de lieu. Joignez a cela que la produce. 
tion d'un monde, ou d'un accident, ef 
Ja deſtruction d'un autre: d'on il Sen. 
ſuit que ſi Dieu etoit la cauſe imma- 
nente des changements de la nature, i 
y auroit des modalites eternelles qui 
auroient peri : car Spinoſa ne ſauroit 
dire, ſans ſe couper , que ce qu'il appel- 
le Dieu n'a pas eu toujours des modi. 
lites. Examinez fa diſtinction entre 
natura . naturans , & natura naturata, 
vous y trouverez un tas de contradi:. 
tions. | LS A f 

5 TÞ III. 


Dogme obſcur de notre Philoſophe : c 

que Caſaubon en a penſe. Reflexims 

ſur la meſure des biens & des maur 
repandus dans ce monde. 


Diogene Laërce comprend parni 
les principaux dogmes de Xenophane 
celui ci g To a 1nriw vs ch,, II 


pu part des choſes ſont pires que len- 


tendement. Ces paroles ne renferment 
pas une 1dee- fort ſublime : il paroit 
meme indigne d'un Philoſophe de par- 
ler ainſi; car le moindre Payſan fait 
trèes- bien cela, & perſonne na beſoin 
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gu an. Jui apprenne que Peſpric 1 
homme vaut mieux que es metaux, 
que l'eau, que Pair, &. Ceſt pour- 
quoi nous; dev ons eroire, que Xeno- 
phane. a voulu dire quelque choſe de 
plus releve, 19190 ot len 
Si la conjecture d'un docte Critique 
ef bien fondee, - Xenophane vouloit 
dire par la que le bien ſurpaſſe le mal 
dans la nature. Voici, ſelon Caſaubon, 
comme, raiſonna notre Philoſophe. 
Lentendement divin, qui a fait le mon- 
de, a tiché de donner a toutes les 
creatures un stat de perfection; mais 
ayant trouv⸗ de puillants obſtacles dans 
a matiere, i na p toujours exꝭcuter 
s deſſeins; il a done èté force en 
quelques rencontres à produire de mau- 
rates ehoſes (a). C'eſt- a- dire que dans 
& combat il fut vaincu quelquefois, 
& vainqueur le plus ſouvent; c' eſt-a- 
dire que preſque tous les eres phyſi- 
ques ont £16: ſaumis aux delirs & A la 
pullinee de h entendement divin- & 
par conſeghent es paroles de. Dioge- 
te; Larce ne veulent pas dire que la 
Napart des choſes ſont pires que ben- 
tendement, mais qu'elles dependent 


; 1 #2 Mexic. Caſaubon, ſupra Lzert. Lib. IX, 
+ 19, | | 
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de lui, & qu'elles ſont communtmey 
la matierede fon triomphe. Suivant c. 
la Nenophane auroit ſoutenu que dang 
la nature des choſes la meſure du bien 
eſt plus grande que celle du mal. 
Caſaubon obſerve qu Homere per. 
"ſoit 1a-deſſus autrement que notre Phi. 
lofophe, & qu'ayant dit dans une 00. 
caſion particuliere que le mal ſurpaſe 
le bien, on a converti cela en maxim 
générale, comme ſi, univerſelleinen 
parlant, Jes malheurs de la vie humane 
emportoient la balance ſur le bonhew, 
H  auroit cent choſes a dire ſur cette 
queſtion : arrẽtons· nous un moment? 
Ja diſcuter, & remarquons dabord que 
il ne S agit que du mal moral, le po- 
ees fora | 'bientdt- vuidé à Favantage 
d Homere: car on eſt homme quick 
mier qu'il ne fe commette beaucouy 
plus de mal que de bien, & que ks 
actions 3 fojent comme dn 
a dix mille aux orimes d 
genre humain 05 ervons en fecond 
lieu que $1 eſt queſtion du mal phj. 
fique, le Potte grec trouvera des al 
verſaires. Examinons ene 


AS ©S== 


| a> 


ED 


4 5 * 
F . * 5 * * 5 
; 8 9. 7 : % 
— 2 O- gg. * + © - 


ee tt 


D E BAT T . 


275 
2 ö 

7 1 
„Ae 


Free Gal. e 1 : 


| 8 e bien moral ſurpaſſe le mil moral 
| erer Vor ban. tine! 


Quelque Xteſtable qu ait tor 5 
paru a toutes les communions chretien> 
nes le dogme de deux principes, on 
na pas laifſe de reconnoitre dans le 
Chriſtianiſme un principe ſubalterne 
du mal moral, Les Théologiens nous 


er 
Origine 


du 
moral. 


enſeignent qu'un grand nombre d' An- 


ges, ayant peche, ont fait un parti 
contre Dieu dans Univers. Le chef 


de ces rebelles eſt appellè Dina ou 
Demon; on le reconnoit la au- 


& de la chũte du premier hoame (6. 


pour le 'tentateur-perpetuel du 
humain. Ceparty ank dsc — art 


re A Dieu; des le momem de ſa chine, 


2 toujours continue dans ſa. rébellion, 


fans que jamais iy 


ait en ni paix ni 


tr6ve. Ils eſt continuellement appliquè 
auſurper les droits de ſon Crẽateur, && 
à lui debaueher ſes ſujets, pour en faire 


des rebelles qui 


ſerviſſent ſous ſes 


etendarts contre leur maĩtre commun. 
Les premieres hoſtilices a Pegard de 
homme lui rèuſſirent: il attaqua das 
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le jardin d'Eden la mere de tous les yi. 
— „& la vainquit: un moment apres 
il attaqua le premier homme, & le ren- 
verſa. Le voi donc maĩtre du genre 
humain. Dieu ne lui abandonna point 
cette proye: il tira homme de Ieſclz- 
vage, en vertu de la ſatisfaction que la 


. ' ,, {econde perſonne de la Trinité devoi 
liaire a ſa juſtice. Le Verbe s engage 


-2 devenir homme, a: faire l' office de 
mediateur entre Dieu & le genre hu 
main, & à racheter Adam & a pol. 
-rerite; Il prit ſur lui de combattre k 
parti du Diable, & aſe mit, a la ts 
du parti contraireeG. 
ALLes intèrèts de ces deux partis etoient 
comme on de voit, fort oppoſes : le but 
du me diateur Jeſus:Chriſt, flls de Dieu 
etoit de recouvrer le pays eonquis; ee 
loi du Diable étoit de s'y maintenir. 
EA wictoire dur mediateur confiftoit 4 
faire marcher es hommes dans leche- 
min ae la yerits & de Ja vertu: cele 
du Diable gonſiſtait ales. gonduire pn 
les routes de hemeur & du vice. De 
ſorte que pour connoſtre ſi le bien mo- 

ral egale le mal moral parmi les hon 
mes, il ne faut que comparer les vi- 
ctoires du Damon avec celles de & 
Aus-Ghrift: ; * L sn Ab! £630 G 
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Or telle eſt l' infortune des. hommes, 
&le ſecretimpenetrable des jugements 
d& Dieu, qulen parcourant- I hiſtoire 
du monde, nous ne trouvons que peu 


rencontrons” par- tout les trophees du 
Demon. Cette guerte eſt une ſuite con- 
iinuelle, ou preſque continuelle, de 
proſperites du cdte des mauvais An- 
ges; & ſi ce parti rebelle faiſoit des 
Annales de ſes exploits, il n'y auroit 


dune ample; matiere de feux de joie, 


tres marques de bons ſuceès: il ne ſe- 
toit. pas neceflaire que l HAnnaliſte afar 
dhyperboles & de flatter ies, pour fat; 
te connoitre: la ſupgriorite de cette 
faction. L' Hiſtoire Sainte ne nous par- 
e que d'un honnète homme dans la 
famille d' Adam ; elle reduit a un hon- 
nite homme la famille de cet honnete 
homme, & ainſi de ſuite dans les au- 
tres generations juſques a Nos, chez 
qui ſe trouverent trois fils. que Dieu 
ſauva du deluge avec leur Pere; leur 
Mere, & leurs Femmes. Voya,donc.au 
bout de ſeize - cents einquante- ſix ans 
tout le genre humain, à la reſerve 


dane famille compoſe: de huit per- 


& triomphes de Jeſus : Chriſt; & nous 


point de jour qui n'y fut marque 


de chants de triomphe, & de telles aur 
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— le voiln dis je, {i engage dam 
les intercts- du Demon, qu'il fallu 
Fexterminer à cauſe de Penormits de 
ſes crimes.” Le deluge, ce monument 
formidable de la juſtice de Dieu, el 
en meme -· temps le monument ſuperbe 
des victoires du Demon; d' autant plu 
que ce chitiment genéral ne lui du 
point ſa proie. Les ames de ceux qu 
perirent dans les eaux furent precip 
tees aux enfers; c'eſt ce que le De. 
mon cherchoit ; & par conſequent 
— eſt _ quelque ſorte ſon triom 
| -AlISD-£© enden 
Ce chatiment terrible ne rendit " 
| Jed deins fils figs) Irres erreur & levi 
ce leverent bientòt la tẽte dans la fam 
je de Noe. Ses deſcendants ſe-plongs 
Tent dans l'idolatrie, & dans toutes a · 
tes de dèbauches. Itn'y eut qu'une po 
gnee de gens, confines daus la Jude, 
= 1 conſerverent Porthodoxie : encore 
ut- il avouer que les armes du bon pi 
ti y furent bien | journalieres cer6guh i 
puiſque ee peuple ſe laiſſoit aller f d 
dolatrie de temps en temps: de ford: 
que ſa eonduite toit une alternative qu 
vraĩ culte & de faux culte. Mais m 
Fegard du vice il n'y ent jamais de & 
vrai interregne parmi les — nan un 
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8 que chez les autres peuples, & par 

r le · Diable a tenu toujours 

in pied dans les petites conquetes que 
t don parti recouvroit. 

Þſe-fib une heureuſe revolution? a 
* de Jefus-Chriſt :.ſes mi- 
cles; ſon Evangile, ſes Apdtres, 
firent de belles conquetes. L' Empire 
au Diable ſouffrit alors un tres-grand 
ichec. On lui enleva une partie con · 
fderable de la terre; mais il n' en fut 
pas tellement chaſſd , qu il n'y conſer. 
1 des intelligences & beaucoup de 
creatures. II Sy maintint par les herè- 
ſes abominables qu'il y ſema: jamais 
ks vices nen furent chaſſs entiere- 
nent, & ils y rentrerent bient6t com- 
me en triomphe. Les erreurs, les ſchiſ- 
mes, les .difpates, les cabales s'y in- 
troduifirent , avec Vattirail funeſte des 
paſſions: honteuſes qui les accompa- 
de ordinairement. Les fuperſtitions, 
s violences, les fraudes, les extor- 
hons,, les impuretes, qut ont paru 
dans tout le monde chretien pen» 
dant pluſieurs ſiecles, ſont des choſes 
qu'on. ne peut decrire qu'mmparfaite- 
went. Non mihi fi linguæ centum {int , 
&. L'hyperbole de Virgile eſt. ict 
ne Win " Ainſi pendantque le Diable 
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regnoit ſeul hors du. Chriſkianiſme, i 


diſputoit le terrain de telle ſorte dam 
le Chriſtianiſme meme , que les pro 
gres de ſes armes -Etoient: ſuperieum 
{ans comparaiſon aux progres! de l 
verité & de la wert. n n 
On Farreta ſur pied, & on left 
meme! reculer_ au XVI ſiécle * 5 ay 
ce:qu'i-perditd'un cote, il le regagn 
de l'autre, Ce qu il ne fait point par 
le menſonge, il le fait par la corrup- 
tion des nœurs;ʒ il na point d'afile; 
point de fortereſſe, on il ne faſſe ſentir 


cet égard les effets de ſon:pouvni, 


Sortez du monde, enfermez · vous dau 
les monaſthres, il vous: y ſuivra; iy 


introduira les brigues, lenvie, les fu 


ctions, ou au pis aller F impudicit: 
cette gerniere reſfource eſt Prob 
2 — i 

Un auteur W Went ques of 
une ndoriets, publique && ireconmue g 
tous- les Couvents d Eſpagne & de Pn. 
#ugal font des lieux de proſtitution: & 
quand uns fois:1e hazard tire k n. 
ideau , phur nous Taifſer voir ce qui ſt 
-paſje e Aan les Cauwents -de . Franc, 
nous decouvrons :qu'on'.y. Jauve un pet 


imieus let apparences, mgis 17275 be 
E Belt un Proteſtant me ry Bal! 


font eſt impur comme ailleurt (5). 


nais il ne laiſſe pas de dire que la cor- 


| 

k uption eſt extreme parmi eux , & 
* quelle y eſt ſi generale, que le deſor- 
tree ſe trouve non-ſeulement dans les 
n eformés de France, mais auſſi dans 


ex d' Angleterre, des Royaumes du 


= Nord, & des Provinces d'Allemagne ; 
10 que les Princes & les Souverains y pen- 
js. ent uniquement aux interets politi- 
9 


ques ; que les peuples y ſont ſans piëté, 


y & les paſteurs relaches ; qu'une prodi- 
n ieuſe indifference pour la religion re. 
ly gne par-tout:generalement parlant; que 
2 Princes n' ont nul ſoin de la verite; 
b. aue les femmes d' Angleterre ſont ſou- 


verainement debordees , & que les Pro- 


1 vinces proteſtantes d' Allemagne ſont 
F plongees dans une debauche qui les 
abaiſſe & les abrutit (c). Qu'on diſe ſi 
. lon veut que les deſcriptions de cet au- 
dor fon outrées; il ſera toujours tres- 
. 4 que la corruption des mœurs parmi 
| ks Chretiens eſt deplorable. 
Trenne: garde à ces deux choſes. La 
% © Jurieu, | Eſprit 4e | par Abbe Ri chard, cri- 
= « Arnauld , I. II. |] 14que des Prejuges de M. 


( Jurieu, Avis avs | oem „ p. 234 & 25% 
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guerre regne pour le moins autant & Ne 
temps que la paix parmi les Chretiem 
je me borne au Chriſtianiſme, car poy 
les nations infidelles, il n'eſt pas be 
ſoin que j en parle: elles ſont toujom 
au ſervice du Demon, & ſous ſon ew 
pire ; Puſurpateur n'y eſt point ttoꝶ 
ble. On ne peut nier que la guerre pf 
ſoit ſon temps, & pour ainſi direſy 
tour de regner. Le temps dela paixne 
ſemble pas ſi favorable a Pempiredy 
Demon, cependant il Veſt beaucoup 
car à meſure que les peuples s enrichi- 
ſent, ils deviennent plus voluptuem, 
ils ſe plongent davantage dans le lu 
& dans la molleſſe. 
Mon autre remarque eſt plus dd 
ſive. Les Catholiques & les Proteſtant 
conviennent qu'il y a très- peu de gen 
qui ne ſoient damnes : ils ne ſauvent 
que les Orthodoxes qui vivent bien, 
ou qui ſe repentent de leurs crimes] 
- Particle de la mort. Ils ne nient pa 
que les pecheurs d' habitude ne puilſent 
etre ſauvès, en cas d'un bon repenti 
au lit de la mort; mais ils ſoutiennent 
qu'un tel repentir eſt (i rare que ria 
plus. Selon cela, il eſt clair que poll 
un homme ſauvè, il y en a peut-ẽtreu 
million de damnès. Or dans la guet 
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de le Demon fait a Dieu; il eſt que 
bon de la conquète des ames: il eſt 
done inconteſtable que la victoire de- 
eure au Demon; il gagne tous les 
amnés, & il ne perd que le petit 
umbre des ames predeſtinees au Pa- 
dis. Il eſt done victor prælio, & 
Mor bello: J. C. ne combat point 
pour lui arracher les morts ! il faut 
nc dire que cette guerre ſe termine a 
wantage du Démon. On lui cede , 
pn lui abandonne tout ce qu'il preten- 
doit. Je ſais bien qu'il ſera puni de ſes 
ſictoires Eternellement : mais cela, 


ſet qu'à la rendre plus inconteſtable; 
at les Demons au milieu des flammes 
naudiront, & feront maudire par tous 
& damnes Eternellement le nom de 
Dieu: il y aura donc plus de creatu- 
ſts qui le hairont, qu il ny en aura 
ju laimeront: outre que dans l' hy- 
potheſe preſente il ne s agit proprement 
ue de V'Erat où ſont les choſes pendant 
Nie. 1 . 4 

Jai un livre Italien qui a pour ti- 
tre Monarchia del. naſtro Signor Gieſu 


L Auteur y donne V hiſtoire, des com- 
ats de Lucifer contre J. C., depuis le 
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284 AN- ALX 5 Bs 
<commencement- du monde juſq an 
temps du Mahometifme. -Itpaſſe is 6 
rement ſur quelques-unes des — 
ves ou Lucifer eſt; vena 4 bout de ſo 
deſſeins; mais il expoſe amplement], 
& ſans en omettre aucune, cellesqui 
ont echoue ; comme le deſſein de faire 
perir les deſcendants d' Abraham en B 
gypte, les entrepriſes contre David, 
contre les Maccabees; contre la pet 
ſonne de J. C., &c. C'eſt faire con 
me ſi en regardant jouer, on 
ſeulement compte des coups de bene 
il ſe trouveroit par une telle ſupputa 
tion que celui qui auroit le plus gagne, 
auroit perdu tout fon argent. Voiſi un 
image de la conduite de pluſieurz H 
ſtoriens : leur nation paroſt toujuun 
victorieuſe : car ils n'etalent aeg G 
bons eEvenements. | 
Notez que toutes les choſes que 
viens de dire ſont prechees | tous le 
jours, & cela ſans qu'on pretendedon 
ner atteinte a Fempiretout puiſſantd 
Verbe incarne. On ne peut dire aui 
choſe, & C eſt auſſi ma penſce, ſinot 
que homme eſt de ſa nature (i port 
au mal, qu'excepte! le petit nombi 
d'élus, tous les autres hommes viver 
& meurent aux gages de VEſpric m 
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in; bas aue les lolns paternels de 
deu pour les ſauver, puiſſent .guerir 
tir malice, ni les amener a a re- 
xntance.' 


f 4 f 


"0 Sende Queſtion: © 077 - 
Ken: Str! . 20D 1 ©5354) 
dle view Phyſique Tempefte i ici ; bas 


fur le mal 1 


e gens fe perſuatient: aſks 
hens Phyſiques l emportent ici bas ſur 
ks maux de meme nature, & que les 
toucetirs de la vie ſurpaſſent les amer- 
umes. Cenx'quifoutiennent- cette opi- 
tion, 8'appuyent prineipalement ſur le 
prllele des maladies & de la fante. 

ly a tres. peu de perſonnes; à quel- 
e age qu on les prenne; qui ne puiſ- 
n compter incomparablement plus 
& jours O ils ſei ſont bien portes que 


ya bien des gens qui dans leſpace de 
nngt annees ront pas eu des mala- 
lies, qui joĩntes enſemble puſſent rem- 
pür quinze Jours: Mais cette compa- 
raſon eſt trompeuſe 5 car la ſante-con- 
ſderẽe toute ſeule eſt plutot uneexemp- 
tion ſimple de mal, qu'un bien; au 
lieu que laimaladie ft quelque choſe 
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de jours ol ils ont etè malades; & il 
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de bien plus fort que la privation di 
plaiſir. C' eſt un Ctat; poſitif qui plon. 
ge lame dans un ſentiment def 
ſouffrance , & qui Paccable de don. 
| leur . | | "y 
Servons - nous d'une comparaiſon 
empruntèe de la doctrine des Scho- 
ſtiques: ils diſent que les corps rary 
contiennent peu de matiere ſous beau. 
coup d'etendue, & que les corps denſe; 
contiennent- beaucoup de matiere ſou 
peu d'etendue. Selon ce principe i 
faudroit dire qu'il y a plus de mati 
re dans trois pieds d' eau, que dim 
deux mille einꝗ cents pieds d air. Veli 
image de la maladie & de la ſantk 
La maladie reſſemblę aux corps denſe, 
& la ſante aux corps rares. La ſant 
s tend ſur beaucoup d'annees de ſuite, 
& neanmoins elle ne contient que pa 
de bien: la maladie ne s tend que fur 
quelques jours, & nèanmoins eſle rey 
ferme beaucoup de mal. Si Von avoit 
des balances pour peſer une maladie d 
quinze jours, & une ſanté de quin 
ans, on verroit ce que Pon . Eprouwe 
quand on met ep Equilibre: un ſac de 
plume & une piece de plomb. 

Vous m' alle dire que la ſants eſt 
un bien conſiderable, non; ſeulement 
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a 1a raiſon qu'elle nous exempte d'un 
grand mal, mais auſſi par la liber- 
quelle nous donne de golter mille 
lufirs vifs & très- fenſibles. ] accorde 
mcela : mais il faut d'ailleurs conſi- 
ker qu'y ayant deux ſortes de maux 
oi nous ſommes aſſujettis, elle ne 
us ſauve que de Pune , & nous laiſſe f 
kinement expoſes à l'autre. Nous 
mes ſujets a ladoulcur, & à la tri- 
Le, deux fleaux ſi terribles, qu'on 
2 fauroit decider lequel eſt le plus af - 
uk. La ſanté la plus vigoureuſe ne 
nantit pas du chagrin; or le chagrin 
un mal qui coule ſur nous par mil- 
& mille canaux, & qui eſt de la na- 
wedes corps denſes: il renferme beau- 
up de matiere ſous un petit volume; 
mal y eſt entaſſe, ſerrè, foulè. Une 
are de chagrin contient plus de mal, 
il 55 de bien dans ſix ou ſept jours 
mr S. #2. | 75 
On me parloit autre jour d'un hom - 
ſe qui s toit tuè, apres un chagrin 
ettois ou quatre ſemaines. Chaque 
nit il avoit mis ſon Epee ſous fon che- 


:0e Wet, dans Veſperance. d'avoir le cou- 
ne de ſe tuer , lorſque les tenebres 
elt Wiementeroient ſa triſteſſe; mais il 


mand 2 de reſolution pluſieurs nuits de | 


nne 
ſuite. Enfin le deſeſpoir Pemporta; & 
il ſe coupa les veines du bras. Je ſoy 
tiens que tous les plaiſirs dont cet hom 
me avoit jouĩ pendant trente ans, ne 
galeroient point les maux qui le tour 
menterent le dernier mois de ſa vie 
fi on les peſoit dans une juſte balau l. 
ce. Recourez a mon parallele des cory 
denſes & des corps rares, & ſouye 
ne vous de cect, Celt que les bien 
de cette vie ſont moins un bien, qu 
les maux ne ſont un mal. Les ma 
ſont pour Pordinaire beaucoup ply 
purs que les biens: le ſentiment vifd 
plaiſir ne dure pas: il s mouſſe promj 
tement; il eſt ſuĩvi du degoit. Cequ 
nous paroiffoit un grand bien, qua 
nous n' en jouiſſons pas, ne nous toi 
che guere quand nous l' avons: ain 


nous acquerons avec mille peines, 0 * 
avec mille inquietudes , ce que noi l 
poſſèdons qu' avec une joie medio E. 
Le plus ſouvent la peur de perdre * 
bien que nous poſſedons, ſurpaſſe touſ* © 
tes les douceurs de la jouiſſance. Sino + 
voulons juger ſainement des choſs 5 
diſoit Pline, & nous arreter au vr; 
en ecartant toutes les 1d6es flatteuſq N 
dont Pambition nous leurre, nul mona P 
n eſt heureux. Celui qui peut a juſte . iG 


D E BAY IL E. 289 
re n'etre point appelle miſèrable, 5 7 
re content de la fortune: elle I'a 
mite avec indulgence (d). | 
Voici un paſſage de Bocce qui con- 
tent une vive.deſcription du mauvais 
te des biens: je parle des biens les 
lus communs a tous les hommes: 
ſentends en un mot les plaiſirs du 
ups. Quid autem de corporis volup- 
tibus loguar , quarum appetentia qui- 
im plena eff anxictatis k Jatietas verd 
fenitenti@.... 1 
Habet omnis hoc ves, 5 
Stimulis agit fruenteis, 

Apiumgue par valentum 

Ubi grata mella fudit 
Tugit, & nimis tenaci 
Ferit ice corda m_ (e). 


beſt ainſi i que Boëc e ſippoſe quela 
Mhiofophic luĩ parle. Vous voyez dans 
e diſcours que ſi Vinquietude precede 
k jouiſſance des plaiſirs, le degoſit & 
krepentir la ſuivent de pres. 

Lo kn © Medio de Vente leporum 
Surgie amari aliguid quod in inſis floribus 
angat (). | 

Notez qu'afin de prouver que le 


04) Pllp, Lib, VII, lat. Phileſoph, Lib, - 
(#, III. Pre ſa VII. 


(e) m 117 de Cen- * 71 7 Lib, IV. 
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bien n'eſt pas autant bien que le mal 
eſt mal, je ne me ſuis point ſervi de 
cette raiſon , qu'il arrive rarement 
que l'on faſſe un bon uſage des fa. 
veurs de la fortune; qu'au contraire 
elles nous conduiſent ſouvent à de 
grands malheurs; & qu'ainſi Pon peut 
dire qu'elles ſont plutõt un piege dan- 
gereux qu'un veritable bienfait : Jai 
neglige , dis- je, cette raiſon , parce 
qu'on ne conſidere point ici les cau- 
ſes ou les accidents du bien & du mal, 
mais le bien & le mal meme formel. 
lement pris. Au reſte, ce ſeroit ſorti 
de l' tat de la queſtion, que de die 
que l'homme s' afflige mal a propos; 
car il ne s'agit pas ici de ſavoir fi fe 
chagrins ſont raiſonnables, ou si 
ſont l'effet de fa foibleſſe; il s'agit & 
ſavoir s'il a des chagrins. Cela meme 
qu'on ſe chagrine ſans raiſon, & qu on 
ſe rend malheureux par fa propre fau- 
te, eſt un mal. 97 5 0 
II faut avouer avec Seneque, en 


confiderant la multitude. des biens que 


la nature nous communique, & lin- 
duſtrie inepuiſable avec laquelle Ie 
prit de Phomme fait diverſifier le 
plaiſirs, & en découvrir les ſources, 
que Dieu ne s' eſt pas contente de pour: 
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voir a nos beſoins, mais qu'il nous a 
neme fourni de quoi vivre delicieu- 
t ſement (g). Tout ce que Seneque dit 
la· deſſus eſt très- vrai; mais il ne fait 
pas une obſervation qui n'a point 
echappe a Pline, c'eſt que la Nature 
nous fait acheter ſes preſents au prix 
de tant de ſouffrances, qu'on ne fait 


1 f elle mérite mieux le nom de mere, 
que le titre de maratre (). 

Pour concilier ces contrarietes, il 
„faut conſulter ce que la Théologie 
nous enſeigne de I'economiede Dieu, 
ren tant que Pere, & en tant que Juge 
e du genre humain. Ces deux relations 
s; Wl demandent que homme ſente du bien 
& du mal; mais la queſtion eſt ſi le 
, mal ſurpaſſe le bien: & ſur cela je ne 


penſe pas qu'on puiſſe former autre 


au · I plipart des perſonnes un peu agces 
enſent comme la Mothe le Vayer, 
en g qui nevt point voulu recommencer 
qui de vivre, ni paſſer encore une fois 
par les memes biens & par les memes 


toit, il faudroit croire que chacun 


nr. ) Seneca de Beneficiis, Lil. IV, Cap. V. 


N ij 


choſe, que des opinions & des con- 
00 i iectures. Bien des gens diſent que la 


el. I naux qu'il avoit eprouves. Si cela 
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292 ANALYSE 
Eprouve que, tout bien compte, les 
plaiſirs dont il a joui n'egalent pas les 
deplaiſirs , & les douleurs qui Pont 
afflige. Je wallegue point que perſon- 
ne n'eſt content de ſa condition; car 
ce neſt pas une preuve que chacun ſe 
conſidere comme moins heureux que 
malheureux. Quatre incommodites , 
melees avec vingt commodites, ſe- 
rojent capables d'obliger un homme à 
ſouhaiter un autre état, je veux dire 
une Condition qui neut aucune in- 
commodite, ou qui n'en etit qu'une 
ou deux, ſur quarante commoditès. 
D'autre part, il ne faut point qu'on 
m'allègue, comme fait Lactance, que 
les hommes ſont ſi dElicats, qu'ils ſe 
plaignent du moindre mal, comme 
s' il abſorboit tous les biens dont ib 
ont joui (i): car il ne ſert de rien ici 
de conſiderer quelle peut etre en elle- 
meme la quantite abſolue du bien & 
du mal envoys a l'homme; il nen 
faut conſiderer que la qualité relati- 
ve, ou pour m'exprimer plus claire- 
ment, il ne faut conſiderer que le 
ſentiment de l'ame. Un bien tres- 
grand en lui - mème qui n'exciteroit 


wht LaRant. Divin. Inſtitut; Lib. II, (ap, 
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qu'un plaiſir fort mediocre , ne de- 
yroit paſſer que pour un bien medio- 
cre : mais un mal petit en lui- mème 
qui exciteroit une inquiètude, un cha- 
grin, une douleur inſupportable, de- 
vroit paſſer pour un très- grand mal. 
Le Gouvernement d'une Province eſt 
en lui-meme un plus grand bien qu'un 
tuban; & neanmoins {i un homme 
ſentoit plus de jolie en recevant un ru- 
ban de ſa maitreſſe, qu'en obtenant 
de ſon Roi le Gouvernement d'une 
Province, je dis qu'un ruban ſeroit 


pour luĩ un plus grand bien que lau- 


toritè de Gouverneur; par la meme rai- 


ſon, ce ſeroit pour lui un plus grand 


mal d'etre prive de ce ruban, que de 
perdre ſa Charge. C'eſt ce qui fait que 
perſonne ne peut bien juger ni du 
malheur, ni du bonheur de ſon pro- 
chain. Nous ne connoiſſons que les 
cauſes extErieures du mal & du bien : 
or ces cauſes ne ſont pas toujours pro- 
portionnees a leurs effets; celles. qui 
nous ſemblent petites , . produiſent 
quelquefois un ſentiment vif ; celles 
qui nous ſemblent grandes, ne pro- 
duiſent aſſez ſouvent qu'un ſenti- 
ment foible. Tout ceci marque que 


perſonne ne peut juger ſurement 11 la 
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294 AN ALTS 2. 
deſtinee de ſon prochain a été puiſce 
dans les deux tonneauxd*Homere (%), 
& ſur- tout quelle eſt la doſe de bien 
& de mal que chacun a regue. Tout 
ce qu'on peut dire avec une pleine cer. 
titude, e eſt que le fort d' aucun hom- 
me n'a jamais Ete puiſe uniquement 
dans le bon tonnen. 
Au reſte ceux qui voudroient trou- 


exemples ver des perſonnes qui euſſent ſenti plus 


du bon- 


heur ſe 
trouvent 
plutor 

chez les 
petits que 
chez les 
Grands. 


de bonheur que de malheur, devroient 
chercher ces exemples, non a la Cour, 
ni chez les Grands, mais parmi des 
hommes d'une condition -mediocre, 
On les rencontre plutòt chez les gens 
de la Campagne, ou chez les plus pe. 
tits Artiſans, que parmi les Rois & 


les Princes. Qu'on liſe ces paroles dun 


grand homme: [| Vous croyez done 
que les deplaiſirs & les mortelles dou- 
leurs ne ſe cachent pas ſous la pour- 
pre, ou qu'un Royaume eſt un reme- 
de univerſe] a tous les maux, un bau- 


me qui les adoucit, un charme qui les 


enchante? Au lieu que par un conſei 
de la Providence divine, qui ſait dot: 
ner aux conditions les plus elevees leur 
contre-poids, cette grandeur que nous 


(4) Iliad, Lib. ult. Verſe 527. 
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admirons de loin comme quelque 
choſe au- deſſus de Phomme , touche 
moins quand on y eſt ne, ou ſe con- 
fond elle -mẽème dans ſon abondance; 
& qu'il ſe forme au contraire parmi 
ks grandeurs une nouvelle ſenſibilits 
pour les deplaiſirs, dont le coup eſt 
d autant -plus rude, qu'on eſt moins 
prepare a le ſoutenir.] (I). 
Voilà les deux ſources du malheur 
des Grands: Puſage continuel des dou- 
ceurs de leur condition les rend inſen- 
ſibles au bien, & tres - ſenſibles au 
mal. Qu'on leur apporte trois bonnes 
nouvelles & une mauvaiſe, ils ne ſen- 
tent preſque point ce qu'il y a d'heu- 
reux dans celles-la, & ils ſentent vive- 
ment ce qu'il y a de triſte dans celle- 
ei. Peuvent- ils done manquer de cha- 
grins? Leur arrive: t- il des profperites 
qui ne ſoient accompagnees de quel- 
que diſgrace ? Liſez tout ce que Guſta- 
ve fit en Allemagne, vous y verrez 
une ſuperiorite' de fortune qui a peu 
dexemples : & - neanmoins vous y 
trouverez un fi grand mélange d'ad- 
verſitss, que vous comprendrez ſans 


peine qu'il eſſuya bien des chagrins. 


t) Boſſuet, Oraiſon Funebre de Marie-The- 
teſe d' Autriche. e 
N iv 
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On ne ſauroit mieux prouver que par 
exemple d Auguſte , qu il ne faut 
point chercher ſur le trone les gens 
heureux; car { quelque Monarque a 
été fayorifs de la fortune, c eſt Ay. 
guſte: & neanmoins la liſte de ſes de. 
plaiſirs (m) eſt ſi grande, qu'il n'y a 
perſonne qui nen conclue que pour 
moins il ſentit autant de mal que de 
dien. Que M. ns A a ral Wi ” 
= de dire! | 


I 
| 1 
Qu Sc A Tonlinare 95 9 
Qu' ont- ils au-deſſus * f 
Du deſtin vulgaire f 
Ceux u un ſort Proſpere b 
wy Eleve le plus! | 
- Une montre vaine SIE 
De grandeur humaine , 
Qui marche avec eux; 
Des dehors Pompeux * 
Brillants agreables,' 


7 Des ſoins dé vorants 
Dies biens apparent, 
Des maux veritables. .: ; 


Ces paroles de M. le Comte de 
Buff me frapperent la premiere fois 
que je les lus :, Quand nous n aurons 
„ Pas vous & moi la dépenſe de la 


(un) Vous la wouverez dave Plives _ . 
Chap. XLV. 


» _ 
f 
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„ guerre ſur les bras pour nos enfants, 
„ nous aurons d'autres peines pendant 

„ la paix; car enfin il en faut avoir: 

„& ſur cela éècoutez notre ami Co- 

„mines ſur le Chapitre des Traverſes 

de la vie humaine: Aucune creature 

| ,, weſt exempte de paſſion, tous man- 

e» gent leur pain en peine & douleur; 

1 „ Notre Seigneur le promit des qu'il fit 

i „ homme, & loyaument Pa tenu d 

, toutes gens (n). Si Von eſit de- 

mande à Philippe de Comines : Croyez- 

vous que les Monarques ayent plus de 

part que les autres hommes d 'Vexecu- 

tion de cette promeſe de Notre Sei- 

gneur? je ſuis tres-perſuade qu'il efit 

repondu, oui, je le crois. 

Le grand ſavoir & le grand genie 
nexemptent point de cette fatalitE. ꝑt plutot 
Cherchez plutot parmi la canaille la chez les 
plus ignorante, que parmi les hom- que chez 
mes illuſtres en doctrine, une condi- les Sa- 
tion heureuſe. La gloire qui environ 
ne les Auteurs & les Orateurs cele- 

ge deres, ne les ſauve pas de mille cha- 
grins. Elle les expoſe a l'envie en deux 
manieres très- incommodes : Ils ont 
1; des rivaux qui les perſècutent, & ils 


I, F (») Buſſi Rabutin, Lettre CXVII de la I Par- 
„ e. 5 — 2 
N v 
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font jaloux à leur tour des louanges 
que d'autres meritent. La gloire qu'ils 
ont acquiſe diminue leur ſenſibilits 
pour Vencens, & augmente leur ſen- 
ſibilite pour la critique, pour le bla- 
me, pour le partage de la renommee, 
S'ils ſe garantiſſent des foibleſſes des 
prejuges, & du travers de cent peti- 
tes paſſions, & qu' ils veuillent regler 
leur langage & leur conduite ſur cet 
Etat de leur ame, ils deviennent 
odieux , & ils n'ont qu'a renoncer aux 
commoditès exterieures, En n'entrant 
pas dans ce tourbillon, on ne ſe met 
point hors de la fphere de ſon acti. 
vité; au contraire on s'y expoſe bien 
plus qu'en y entrant pour faire dur 
vage. S ils ſe conforment exterieure- 
ment au goũt deprave du monde, is 
fe reprochent cent fois le jour cette 
Ache hypocriſie, & leurs juſtes re- 
mords les tourmentent. 1 
ll eſt temps de mettre fin a ces lieux 
communs . Faifons-le par quatre pe- 
tites remarques. La premiere eſt qua 
prendre en gros tout le genre humain, 
*) N. B. En voila | ſe fait lire, & attache: 
beaucoup ſans doute: il |- on y reconnoit toujours 
y a meme quelque de- | le Philoſophe & l'hom- 


fordre dans les idces de | me d'eſprit. 
] Auteur, Mais tout cela ! 
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il ſemble que Pon peut dire que le 
chagrin & la dbulæut y prèvalent fur 
e plaiſir. 2. Qu il JA S Particuliers 


* 
* 


dont on a lieu de preſuũmer quits ſen- 


tent dang cette vi 1conp plus de 
bien ae al 10 u'il 66.6 a au- 


tres dont. on peut croire qu'ils ſentent 
beaucoup plus de mal que de bien. 
4. Que ma ſeconde propoſition eſt ſur- 
tout probable à Jegard de ceux qui 
meurent avant le declin de lage; & 
que la troiſieme paroſt principalement 
certaine a. Fegard: de ceux qui vont 
juſqu'à la vieilleſſe dècrépite. Lorſque 


Due pour eu ſeulement les Dieuæ ont fait la 

Artern 145 al ei eg TENT LD 
L $7 gloire',: »S as wt „ * 0 8 , A. N 2 

Et pour nous les plaifirs 3 


. Ard 11 -( Adee 

I ne conſiderait fans doute que le 
bel age. Ceſt alors que les plaiſirs pre- 
dominent , & que le bien emporte la 
balance. La Nemeſis des Payens fait 
des avancęs & du credit, elle agree 
que les comptes ſoient rendus ſans 
compenſation; mais elle ſe dẽdomma- 


ge ſur la vieilleſſe. 28 « 
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SENTIMENTS. 
DE ZEN ON, D'ELEE, 
e 


banane coking Zei un, Ile 
te fe; Dialeftique. _ 


. 
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talis , fleuriſſoit dans la Ohm 
piade. II fut diſciple de Parmenide, 
qui Padopta, & qui Vaima, dit-on, 

un peu plus qu'il ne falloit (a). Ceux 
qui font mention de cet attachement 
exceſſif obſeryent que Zenon eto 
tres-beau. On a dit qu'il entreprit de 
delivrer ſa Patrie, opprimèe par un 
Tyran, & que ſa eon juration ayant 
Ete deconverte, PUſurpateur le fit pe- 

rir daris les tourmeéntts. Mais on rap- 
porte la choſe avec mille variations. 
Les uns diſent que ce Tyran s appel · 
loit” Nearque ; d'autres e nomment 
Diomedon , d'autres Demylus, &c, 


Ce qu'il y a dec certain, C'eſt que notre 


Ca) Dicebatur — 305 delictis Parmenidi fuiſſt, 
Plato in Parmenide, 


IT ve 


TW 
Phloſophe ſouffrit la mort avec une 


fermets qui lui fit beaucoup d hon- 


eur. On aſſure qu ayant demande a 


5 en particulier à f Uſurpateur, il 


emporta le nez avec ſes dents, & 
qu'enſuite stant. coupe la langue, il 
hui jetta au viſage, ce qui mut de 


tele ſorte toute la Bourgeoiſie, qu'elle 


naſſacra_ſur le champ l'oppreſſeur de 
fi Hberté (5). Il eſt remarquable que 


et homme, qui ſupporta avec tant de 
conſtance les cruautes qu'on exerga 


fir ſon corps, fut d'une ſenſibilité 
atreme ſur. Particle des mediſances. 
s emporta un jour violemment pour 


Pa injures qu'on lui dit; & com- 


me il. s appergut qu on trouvoit Etran- 
x ſon indignation , il rępondit, .f 
ſttois inſenſible aux injures, je le ſe- 


ns auſſt aux louanges. Cette reponſe 


teſt pas digne d'un Philoſophe. 

' Zenon fut un grand Dialecticien: il 
jamemedes Auteurs qui lui attribuent 
invention qe la Dialectique (c). Il en 


) Voyez Diogene , nem; Tertull. 2 
latrce , Ib. IX, aum. | Valere Maxime, ib. III, 
5 27. On renvoye A | cap. III., &c. 
et Auteur pour toutes | () Voyez Sext. Em- 
ts variations qui con- ir. Adv. Mathem. & 
tement ce récit. Con- Diog. Laëért, Lib. IX, 
0 W num. 25, 
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ñt un auſſi mauvais uſage qu Euelide 
de Meégare: car il ne sen ſervoit que 
pour difputer contre tout Teas 
pour renverſer toutes ſortes d opi- 
nions, fans en adopter, aucune. Ca 
idee que nous en donne Plutarque 
(4). Au reſte ſes ſentiments ętoienti 
peu près les memes que ceux de Neno. 
phane & de Parmenide touchant Pun 
te, Vincomprehenſibilice, & Vimmy- 
tabilite de toutes choſe. 
je ne ſaurois croire qu'il ait ſoute 
nu qu il ny a rien dans ! Univers, & 
je me defie de Seneque qui lui donne 
ce degrè de ſeepticiſme (e). Comment 
lui „ qui ſoutenoit un tel dogme 


e 


eil. 
n'exiſtoit pas? Edt · il ofe ſe comme: in 
tre fi viſiblement? Ne voyoit- il pu 
qu'il Etoit aiſè de le confondre pa 
cette demande, le nëant peut-il rui 
ſonner? Si Zenon a ſoutenu effect 
vement un tel paradoxe, ou il men- 
tendoit pas le mot rien comme les 


autres Fentendent , ou il vouloit fe, 
n i 875 1810 & l 1 
. (4) In Pericle. © , ef nivit eſe cini; n 
e) Si Protagoræ ere - [ Parmenidi , nihil n 
de, dit Seneque , i prater” Ani 3 „ Zen Wh 


in rerum natura eſt niſi vi, ne unum Nil. 
aubium 3 fi Naufipha- Seneca, Ep. LXXXVII. 
%, hoc mn m 


* 


— 


. * 
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dvertir, Peut- tre auſſi qu'il n'avanga 
tte propoſition que comme une con- 
kquence. d'une Theſe qu'il attaquoit, 
qu'il vouloit detruire par un argu- 
nent ad hominem, On fait qu'il argu- 
menta un Jour de cette maniere con- 
re unite abſtraite de Platon: Sil y 
ain Etre abſtrait, difoit notre Phi- f 
blophe, il eſt indiviſible: car Funité 
x ſauroit tre diviſee : or ce qui eſt in- 
oifuble n'eſt rien, puiſqu'on ne doit 
int compter entre les Etres ce qui eſt 
telle nature, qu'ttant ajoutè 4 un 
ure, il ne produit point d'augmen- 
im, & quetant retranch? d'un au- 
he, il ne cauſe point de diminution: 
ne n'y a donc point un Eire tel que Pla- 
m1 figure (F). Zenon ne raiſonnoit 
pee la ſorte, que pour attaquer le fy- 
par Wine intellectuel de Platon, & pour 
roi- lire voir que la qualification d Etre 
eu- e pouvoit tomber que ſur quelque 
en- chofe de compoſe (g). 


1 
— 
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1 
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"_— 

» [| 

Sl 
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t cM.) Ceft. ainfi que | IV. & fauſſement crici- 
. Fonſeca explique cerai- | que par ce Philoſophe. 
. . . {MW fonemenc de Zenon , (g) Fonſeca, ſur le 
3 $M "pporte dans le croifie- | troiſieme Livre de la 
| of WM meLivec de la Metaphy- | Metaphyfique d' Ariſto- 
Zen ine d' Ariſtote 2 GC P · | te 3 Chap. 4. 


porte dans le ſixieme Livre de ſa Phy 
ſique, Chap. IX, & je ne trouve pu 


eſt dans un eſpace qui lui eſt egal: el 


pas aſſez injuſtes pour croire que ces ſpeci. 
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Comment Zenon argumentoit contre Ma d 
. Texiſtence du mouvement, Wo 


Ariſtote nous a conſerve dans fe 
Ecrits quelques-unes des ob jectiom 
alleguees par notre Philoſophe conti 
Texiſtence du mouvement. II les ra 


qu'il les refute avec beaucoup de ſoi 
dits. Les voici dans l'ordre qu'il k 
expoſe. Conſultez la remarque . 
I. Si une fleche qui tend vers un 
certain lieu ſe mouvoit, elle ſerait 


tout enſemble en repos & en mouveWn 


ment. Or cela eſt contradictoire: done 
elle ne ſe meut pas. La conſequence 
de la 'majeure ſe prouve de cette fi 
con. La fleche, dans chaque moment, 


N. B. Je ſupplie les Lecteurs peu ac 
coutumes aux ſpeculations 3 
10. De ne point jetter les yeux ſur les Patt 
graphes ſuivants : ils n'y trouveroient qued 
la ſecherefſe & de l'ennui; 20. De net 


lations ne plaiſent à perſonne , & qu anf 
Jeuſſe mieux fait de ſupprimer toute cet? 
Metaphyſique de Bayle, 8 


D wn 
yelt done en repos ; car on n'eſt point 
ans un eſpace d'où Pon fort : il n'y 
done point de moment ol elle fe 
xeuve. Si elle ſe mouvoit dans quel- 
qe moment, elle ſeroit tout enſem- 
he en repos & en mouvement. 
Pour mieux entendre cette obje- 
tion , il faut prendre garde a deux 
rincipes que Von ne ſauroit nier: Fun 
un corps ne peut Etre en deux lieux 
wut à la fois; autre, que deux par- 


nſemble. Le premier de ces deux prin- 
cipes eſt ſi Evident, lors meme qu'on 
femploye pas de Vattention , qu'il 
veſt pas beſoin que je l'eclairciſſe: 
mais comme autre demande un peu 
plus de meditation pour Etre compris, 
&qu'il contient toute la force de ob- 
ection, je le rendrai plus ſenſible par 


convient au lundi & au mardi, a Pe- 


puis done qu'il eſt impoſſible que le 


& qu'il faut neceſſairement que le 
auf andi ceſſe d' etre, avant que le mardi 
cet? Wcommence d' etre, il n'y a aucune par- 
e du temps, quelle qu'elle ſoit, qui 


ties du temps ne peuvent point exiſter 


in exemple. je dis donc que ce qu. 


. _ , : tems n'eſt 
ard de la ſucceſſion , convient a cha- pain : 
que partie du temps quelle qu'elle ſoit : Pia ani. 


ve WW undi & le mardi exiſtent enſemble, 
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puiſſe coexiſter a une autre. Chacun 
doit exiſter ſeule; chacune doit con 
mencer d' etre, lorſque la précedenii iv 
ceſſe d' tre; chacune doit ceſſer d 
tre, avant que la ſuivante commend 
d' etre. D'où ils enſuit que le temps nel 
pas diviſible à l'infini, & que la du 
ree ſucceſſive des choſes eſt comp 
ſee de moments proprement dits , dau 
chacun eſt ſimple & indiviſible, pu 
faitement diſtinct du paſſè & du fu en 
tur, & ne contient que le temps pt 
ſent. Ceux qui nient cette conſẽquen 
ce doivent e&tre abandonnes , ou 
leur ſtupidite, ou 2 leur mauvailefoj, 
ou a la force inſurmontable de leu 
prejuges. Or ſi vous poſez une foi 
que le temps preſent eſt indiviſibe, 
vous ne ſauriez trouver [inſtant ol 
une fleche forte de ſa place: car f 
vous en trouviez un, elle ſeroit ee 
meme temps dans cette place, & ele 
n'y ſeroit pas. Ariſtote ſe contente & e 
_ . TEpondre que Zenon ſuppoſe tr D 
fauſſement J indiviſibilitè des moment 
La ſeconde objection de Zenon ętoi 
celle · ci. Sil y avoit du mouvement, 
il faudroit que le mobile pſit paſſet 
d'un lieu a un autre; car tout mou- 
vement enferme deux extremites., ter 


D's Barth wy 
mm 4 quo , terminum ad quem , le 
2 dou Von part, & le lieu on Von 
rive. Or ces deux extremites ſont 
parèes par des eſpaces qui contien- 
nt une infinite de parties, vd que 
matiere eſt diviſible a Vinfini: il eſt 
knc- impoſſible que le mobile par- 
jenne d'une extremiteE a l'autre. Le 
lieu eſt compoſe d'une infinite de 
aries qu'il faut parcourir ſucceflive- 
ent les unes apres les autres, ſans 
we jamais vous puiſſiez toucher celle 
devant, en meme temps que vous 
pachez celle qui eſt en degà. De ſor- 
que pour parcourir un pied de ma- 
e, je veux dire pour arriver du 
mmencement du premier pouce a la 


In du douzieme pouce, il faudroit un 
ons infini; car les eſpaces qu'il faut 
areourir ſucceſſivement entre ces 


ux bornes Etant infinis en nombre, 
leſt clair qu'on ne les peut parcourir 
ge dans une infinite de moments: a 
joins qu'on ne voulũt reconnoitre 


nge le mobile eſt en pluſieurs lieux a 
tot n fois, ce qui eſt faux & impoſſible. 
nt La reponſe que fait Ariſtote a cette 
ſſet objection, eſt pitoyable : il ſoutient 


u un pied de matiere n'etant infini 
Men puiſſance, & non pas en atte, 
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peut fort bien Etre parcouru dans 
temps fini. Cela veut dire quel'infin 
d'un pied de matiere conſiſte en 
qu'il eſt poſſible de le diviſer ſans 
& ſans ceſſe en des parties plus pet 
tes, mais non pas en ce qu ache 
ment il ſouffre cette diviſion. Ceſt 
moquer du monde que de ſe ſeryir d 
cette doctrine; car ſi la matiere e 
diviſible a l'infini, elle contient ae 
tuellement un nombre infini de p; 
ties z CC: n'eſt donc point un infini e 
puiſſance, c'eſt un infini qui exif 
reellement , actuellement. La cont 
nuite des parties n'empeche pas la 
diſtinction actuelle; par conſequeni 
leur infinite actuelle ne depend poi 
de la diviſion : elle ſubſiſte Egalemeni 
dans la quantite continue, & dan 
celle qu'on nomme diſcrete. 
Mais quand meme on accorderolt 
cet infini en puiſſance , qui devien 
droit un infini actuel par la diviſior 
actuelle de ſes parties, on ne perdrolt 
pas ſes avantages ; car le mouvemetnt 
eſt une choſe qui a la m&me vert 
que la diviſion. Il touche une partie 
de Ieſpace ſans toucher l'autre, & 1 
les touche toutes les unes apres les au- 
tres :.n'eſt-ce pas les diſtinguer actuel 
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nent: N'eſt-ce. pas faire ce que fe- 
it un GEometre ſur une table en 
it des lignes qui deſignaſſent tous 
demi-pouces? Il ne briſe pas la ta- 

en demi- pouces; mais il y fait 

moins une diviſion qui marque 

diſtinction actuelle des parties: & 

xe crois pas qu' Ariſtote efit voulu 
r que ſi l'on tiroit une infinite de 

mes ſur un pouce de matiere, on 

introduisit une diviſion, qui redui- 
It en infin1 actuel, cequin'ttoit, ſe- 
0 lui, qu'un infini virtuel. Or ce 
ron feroit a Vegard des yeux en ti- 
it ces lignes ſur un pouce de ma- 
e, il eſt ſr que le mouvement le 

ta Teégard de Ventendement. Nous 
(cevons qu'un mobile, en touchant 
ceſſivement les parties de Veſpace , 
$ deſigne , & les determine comme 
eraie à la main. Mais de plus quand 
peut dire que la diviſion d'un infini 
Lachevee , n'a-t-on pas un infini ac- 
zl? Ariſtote & ſes Sectateurs ne di- 

fils pas qu'une heure contient une 
nite de parties? Quand donc elle 
paſſee, il faut dire qu'une infinite 
parties ont exiſtè actuellement les 
ks apres les autres. Eſt- ce un infini 
puſſance ? N'eſt · ce pas un infini 
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actuel? Diſons donc que a diſti 
ction eſt nulle, & que l' ob jection d 
Zenon conſerve toute ſa force. Un 
heure, un an, un ſiécle, &c, ſol ie 
un temps infini; un pied de matic 
eſt un eſpace infini: il n'y a done pain 
de mobile qui puiſſe jamais arriver dic! 
commencement d'un pied a la fin, Wn 
La troiſieme objection Etoit At 
gument fameux qu'on nommoit Ach 
le. Zenon d' Elèe en fut Pinventeur 
ſi Ton $'en rapporte a Diogene La e 
Cette objection a le meme fondemenihen 
la ſeconde, & tend a monte 

que le mobile le plus vite , pourſy 
vant le mobile le plus lent , Adi v 
par exemple, ſuivant à la courſe u 
tortue, ne pourra jamais Vatteindre 
Car quelque diligence que faſſe Ali 
le, il ne ſauroit parcourir à la fot 
qu'un point de Peſpace , & la toni 
quelque pareſſeuſe qu'on la ſuppoſe 
nien ſauroit parcourir moins. 
Paſſons a la quatrieme objection: elk 
tend à faire voir les contradictions d 
mouvement. L exemple ſuivant en fen ei 
ſentir toute la force. Ayez deux 
vres in. folio d'egale longueur , comme 
de deux pieds chacun : poſez-les fulWuite 
une table Fun devant l'autre; mor 
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tles en meme temps Pun ſur lau- 
e, un vers l' Orient, &Vautre vers 
Oecident, juſques a ce que le bord 
friental de l'un & le bord Occidental 
þ[autre ſe touchent : vous trouve- 
A que les 'byrds par leſquels ils ſe 
puchoient ſont diſtants de quatre pieds 
m de l'autre, & cependant chacun 
þ ces Livres n'a parcouru que l'eſpa- 
de deux pieds. Vous pouvez forti- 
r PobjeCtion , en ſuppoſant quel- 
we corps qu il vous plaira en mouve- 
ent, au milieu de pluſieurs autres 
uſe meuvent en différents ſens, & 
ec divers degres de viteſſe; vous 
ouverez que ce meme corps aura 
wcouru en meme temps diverſes ſor- 
d eſpaces doubles, triples, &, les 
vs des autres; & après y avoir bien 
mechi , vous conviendrez que cela 
feſt explicable que par des calculs 
Arthmetique , qui ne ſont que des 
kes de notre eſprit; mais que phy- 
uement parlant la choſe eſt in- 
umpréhenſible: car il faut ſe ſou- 
fen enir de ces trois conditions eſſen- 
 LiWelles du mouvement, 10. Qu'un mo- 
nme ie ne ſauroit toucher deux fois de 
s ſuite la meme partie de l'eſpace: 
nor. Qu'il n'en peut jamais toucher 


ſe 


ell 
s di 


ga Mr 
deux x la fois; 30. Qu' il ne: ſauroi 
toucher la troiſieme avant la ſeconde, 
ni la quatrieme avant la troiſieme, 
&c. Quiconque pourra accorder phy. 
ſiquement ces trois choſes, avec |; 
diſtance de quatre pieds, qui ſe trouye 
entre deux corps qui n'ont parcoury 
que deux pieds d'eſpace , ne ſera pas 
un mal habile homme. 4 


8 


Autre preuve contre le mouvement Till WL 
de la non-exiſtence de Fetendue. 


Il eſt vraiſemblable que Zenon pio. 
poſa contre exiſtence du mouvement 
pluſieurs autres objections, dont Ari 


ſtote n'a point parle. L' induction tit ! 
de la non-exiſtence de I'tendue , «ltr 
fourn a notre Philoſophe de nouſd 


les preuves; & qui doute qu'en ni 
ſonnant ſur les principes Etablis dans 
le Paragraphe-precedent , il n'eilt pl 
combattre etendue par des argument 
beaucoup plus forts, que tous ceul 
que les Cartéſiens peuvent alleguer# 
Je parle des Carteſiens qui ſoutien 
nent publiquement , & meme dan 
les Pais d'Inquiſition, qu on ne peu 
ſavoir que par la foi qu'il y ait daſh 

8 corpt 
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corps. Les Jens nous trompent , diſent- 
is, d egard: des qualites de la matiere : 
uus devons. donc nous defier de leur 
moignage d Tegard des trois dimen- 
ſons. II n'eſt pas nece{ſaire qu'il y dit 
tes corps: Dieu peut ſans cela com- 
nuniquer 4 notre ame tout ce qu elle 
nt, & tout ce qu'elle connolt; & 
far conſequent les preuves que la rai- 
n fournit de Fexiſtence de la matiere, 
w ſont pas afſez evidentes pour former 
ne bonne demonſtration 1 

b, Quoiqu'il en ſoit, ceux qui vou- 
.Wiroient renouveller l'opinion de Ze- 
ron, & raifonner felon ſes principes, 
elt devroient argumenter de cette ma- 
niere. 1 852 
Il n'y a point d'etendue , donc il 
ty a point de mouvement. La conſe- 
quence eſt bonne; car ce qui na point 
getendue n'occupe aucun lieu, & ce 
qui- n'occupe aucun lieu ne ſauroit 
paſſer d'un lieu a un autre, ni par con- 
kquent ſe mouvoir. Cela n'eſt pas 
onteſtable : la difficulte n'eſt done 
ver Nera prouver qu'il n'y a point d'eten- 
ten cue. Voici ce qu*auroit pu dire Zenon. 
aL etendue ne peut Etre compoſce, ni 
peue points Mathématiques, ni d'ato- 
t deres, ni de parties diviſibles a l'infini; 
or Tome III. Q ” 


IS!) 
gend 
Celulx 


ur ce points, 


—— = | 
_ Obje- 
ctions 
contre 
l'exiſten- 


ce de I'e- 


tendue, 
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prouver l'antècẽdent. 


done ſon exiſtence eſt impoſſible. La. 
conſequence paroit certaine, puiſ. Nele 
qu'on ne ſauroit concevoir que cl; 
trois manieres de compoſition dang 

Petendue-: il ne s'agit donc que de A 


Peu de paroles me ſuffiront à JC. * 
gard des points Mathématiques; cr der 


les eſprits les moins pEnetrants peu. 2 
vent connoitre avec la derniere Evi. 
dence, s'ils y font un peu d'atten- 
tion, que pluſieurs neants d' tende 
joints enſemble ne feront jamais une 
etendue. Conſultez le premier cours 
de Fhiloſophie Scholaſtique qui vo 
tombera entre les mains, vous y trou 


verez les raiſons du monde les pu lat 
convaincantes , ſoutenues de quantitè ct 
de dEmonſtrations GeEometriques I g 
contre Vexiſtence de ces points Wt: 
n'en parlons plus, & tenons pou; 
impoſſible, ou du moins pour inconyl I. 
cevable , que le continu en ſoit ecm hei 
pole. „„ 
Il weſt pas moins impoſſible ou Way : 
concevable, que le continu ſoit com. 
poſe des atomesd'Epicure , & eſt- a- di du 0 
de corpuſcules Etendus & indiviſibles Mio 
ear toute ẽtendue, quelque petite quel ie 
le puiſſe Etre, a un cotè droit & Mbit 


—— 


* 
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cite gauche, un deſſus & un deſſous: 
de eſt done un aſſemblage de corps 
s ätincts: je puis nier du côté droit ee 
SW que j'affirme du cote gauche: ces deux 
& WMcotes ne ſont pas au meme lieu; un 
Jos ne peut pas Etre en deux lieux 
vat a la fois ; & par conſequent toute 
tendue. qui occupe pluſieurs parties 
(ſpace, contient pluſieurs corps. Je 
is d'ailleurs, & les Atomiltes ne le 
ment pas, que deux atomes ſont deux 
tres; dot je conclus qu'ils ſont ſepa-. 
nbles l'un de l'autre? L'indiviſibilite 
(un atome eſt donc chimèrique: il 
ut donc, sil y a de T'etendue, . que 
{ parties ſoient diviſibles à Vinfini. 
Mais d'auitre. part, sil eſt prouve que 
ette diviſibilitè rẽpugne à la raiſon, 
| faudra conclure que l'exiſtence de 
ltendue eſt impoſſible, ou pour le 
noins incomprehenſible. 

La diviſibilitéè a l' infini eſt Hypo- 
eſe qu* Ariſtote a embraſſèe; & de- 
ws: pluſięurs ſiecles, c'eſt opinion 
qu regne dans preſque toutes les Eco- 
E;. Ce n'eſt pas qu on la comprenne, 
d que l'on puiſſè repondre aux obje- 
ons; mais c'eſt qu ayant compris ma- 
ueſtement Fimpoſſibilitè des points, 
bit Mathématiques 3 

i 


ms: Aux» tax. 
on n'a trouvè que ce ſeul parti à pren- 


dre. Outre que cette Hypotheſe four. 


nit de grandes commodites; car lorſ. 


qu'on a épuiſé ſes diſtinctions, ſang 


avoir pu rendre comprehenſible cette 


doctrine, on ſe fauve dans la nature 


meme du ſujet; Yon allégue que no. 


tre. eſprit tant borne, perſonne ne 


doit trouver &trange que 'on ne puiſk 


reſoudre/ ce qui concerne Vinfini., & 


qu'il eſt de Veſſence- d'un tel continy 
d' etre environne' de difficultes infut- 
montables a la raiſon humaine. 
Notez que ceux, qui-adoptent les 
atomes, ne le font pas parce qui 
comprennent qu un corps etendu peut 
etre fimple'; mais parce qu' ils jugent 
que les deux autres Hypotheſes font 
impoſlibles. Diſons la mEme choſe de 
ceux qui admettent les points Maths: 
matiques. En general, tolis ceux qui 
raiſonnent ſur le continu, ne ſe de: 
ecrminent à  choiſir -une: Hypothieſe 
qu'en vertu de ce principe: Fi 150 
que trois manieret uαpliguer un fait, 
la verits* de la troiſiemè reſulte meat 
ſairement de la fauſſets des deux. ate 
tres. Ils ne croyent dene pas ſe trom- 
per dans le choix de la troiſieme, 
orſqu⸗ mw compris elaireinent que 
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es deux autres ſont impoſſibles. 
Un Zenaniſte pourroit dire à ceux 
ui choiſiſſent une de ces trois Hy- 
potheſes: vous ne raiſonnez pas bien, 
tous vous fervez de ce Syllogiſme diſ- 
jonctif : Le continu eſt compoſe, ou de 
joints Mathematiques , ou de points 
Phyſiques ,, ou de parties diviſibles 6 
inſini: or il n'eſt compoſi ni de, &, ni 
E & c; donc il eſt compoſe de & c. Le de- 
fut de votre raiſonnement n'eſt point 


dans la forme; mais dans la matiere: 


1 faudroit :abandonner votre Syllogiſ- 
ne dis jonctif; & employer c Syllo- 
giſme hypothetique : Si Petendue exi- 
toit elle ſeroit compoſee vu de points 
Mathe matiquos, ol de points Phyſi- 
ques , o de parties diviſibles à J in- 
fini © or elle: Weſt compoſes ni de points 
Mathematiques-/, ni de points Pbuſi- 
ques, ni de parties divifibles a Tinfint: 
inc elle exiſte point: 


Il nya aucun defaut dans la forme 


de ee Syllogiſme; le Sophiſme d non 


ſufſicienti- enumeratione partium, ne ſe 


trouve pas dans la-majeure; la conſc- 
quence eſt done 'neceſſaire-, pouryu 
que la! mineure ſoit veritable. Or il 
ne faut que conſiderer les arguments 


dont ces- trois Sectes s accablent les 
£ O ij 
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v1 An erase 
unes les autres, & les comparer avee Hu c 
tes reponſes, il ne faut, dis- je, que ton 
cela, pour voir manifeſtement la v tand 
rite de la mineure. Chacune de ce ji 
trois Sectes, quand elle ne fait qua. 
taquer, triomphe, ruine, terraſſe; 
mais à ſon tour elle eſt terraſſèe & un 
vaincue, quand elle fe tient ſur la dt. fi 
fenſive. Pour connoitre leur foibleſſe, 
il ſuffit de ſe ſouvenir que la plus for- 
te, celle qui chicane mieux le terrain, Ml ſta 
eſt ] Hypotheſe de la diviſibilite à fin- 
fini. Les Scholaſtiques Font armèe de d. 
pied en cap de tout ce que leur grand du 
loiſir leur a pu permettre d'inventer de 
diſtinctions: mais cela ne ſert qui 
fournir quelque babil à leurs Diſei- 
ples dans une Theſe: publique, ai 
qu'une famille n'ait point la honte 
de les voir muets, Un pere ſe E. 
tire bien plus content, lorſque ſon 
fils diſtingue entre l'infini Catégorina- 
tique, & Pinfini Syncategorematique, 

entre les parties communicantes & ni 

communicantes , proportionelles & al. 
quotes, que: $'i},n'efit rien rèpondu. l 

a donc ets neceſſaire que les Profe. 

ſeurs inventaſſent quelque jargon; 

mais toute la peine qu' ils ſe ſont doi: 
. nee ne ſera jamais capable d opſeurcl 
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h clarte & Vevidence de cette no- 
tion : Un nombre inſini de parties d- 
tendue ', dont chacune eſt etendue && 
iiſtincte de toutes les autres, tant &@. 
[tgard de ſon entite, qu d Vegard du 
leu quelle occupe ne ſauroit tre con- 
nu dans un eſpace cent millions de 
fils plus petit que la cent millieme 


ſurtie d'un grain Jorge. | — 
Voici une autre difficulté. Une ſub- * 


ſtance etendue qui exiſteroit ſuppoſe- a linfini, 
wit neceſſairement le contact immè- goth. 
laat de ſes parties. Dans  Hypotheſe toute 
du vuide il y auroit pluſieurs corps ſe- Sur. 
pares de tous les autres; mais il fau- 
droit que quelques - uns ſe touchaſſent 
mmediatement : Ariſtote, qui n'ad- 
met point cette Hypotheſe, eſt obli- 
ge d' avouer qu'il n'y a aucune partie 
de Petendue qu'il ne touche immèdiĩa- 
tement a quelques autres par tout ce 
quelle a d'exterieur. Cela eſt incom- 
patible avec la diviſibilité a l'infini; 
car s'il n'y a point de corps qui ne 
contienne une infinite de parties, il 
eſt evident que chaque partie de I'c- 
tendue eſt ſẽparèe de toute autre par 
une infinite de parties, & que le con- 
tact immédiat de deux parties eſt im- 
pofſible. Or quand une 1 * ne peut 

0 iv 
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avoir tout ce que ſon exiſtence de. Ml , 
mande neceſſairement, il eſt ſir que 
ſon exiſtence eſt impoſlible : puis done a 
que Fexiſtence de Fetendue demande | 
neceſſairement le contact immediat 
de ſes parties, & que ce contact im. 
mediat eſt impoſſible. dans une &ten- 
due diviſible a l'infini, il eſt evident 
que exiſtence de cette Etendue eſt im. 
poſſible. $1 $2 EP 
Il faut reconnoitre a Vegard du 
corps, ce que les Mathematiciens re. 
connoiſſent a V'egard des lignes & des 
ſuperficies, dont ils demontrent tant 
de belles choſes. Ils avouent de bonne 
fol qu'une longueur & une largeur 
ſans profondeur, ſont des choſes qui 
ne peuvent exiſter hors de notre ame. 
Diſons- en autant des trois dimenſions 
réunies: elles ne ſauroient trouver de 
place que dans notre eſprit; elles ne 
peuvent exiſter qu idealement. Notre 
eſprit eſt un certain fond ou cent mille 
objets de differente couleur, de diffe- 
rente figure, & de differente fituz- 
tion, ſe reuniſſent ; car nous pouvons 
voir tout a la fois du haut d'une cote 
une vaſte plaine, ou fe trouvent des 
-maiſons, des arbres, des troupeaur, 
&c : or bien loin que dans Hypo: 
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theſe, preſents totites ces choſes fuſ- 
ſent de nature à pouvoir étre rangèes 
dans une plaine, il n'y en a pas deux 

ui puſſent y trouver place; chacune 
— wars, un lieu infini, puiſqu' el 
je contient une infinitè de corps Eten» 
dus; il faudroit laiſſer des intervalles 
infinis autour de chacune, puiſqu' en- 
tre chaque partie & toute autre, pri- 
ſes diſtributivement, il y auroit une 
infinitè de corps. Qu'on ne diſe pas 
que Dieu peut tout: car ſi les Theo- 
logiens les plus devots conviennent 
quil ne peut point faire que dans une 
ligne droite de douze pouces, le pre- 
mier & le troiſieme pouce ſoient im- 
mediatement! contigus, je puis bien 
dire qu il ne peut point faire que deux 
parties d'etendue ſe touchent imme- 
diatement; lorſqu' une infinite d' au- 
tres parties les ſeparent Tune; de Pau- 
tre. Diſons donc que le contact des 
parties de la matiere n'eſt qu' ideal; 
ceſt dans notre eſprit que ſe peuvent 


reunir les extrẽmitès de pluſieurs corps. 
Ob jectons preſentement tout le con- ii 


traire. La penetration des dimenſions 
eſt une choſe. impoſſible, & nean- 
moins elle ſeroĩt inevitable ſi Peten- 


due exiftoit; n'eſt done pas vrai que guns 
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Tetendue puiſſe exiſter. Mettez ſur une 
table un boulet de fer, enduit de 
quelque couleur liquide; faites: le rou- 
ler ſur cette table; vous yerrez qu ily 
tracera une ligne par ſon mouvement: 
vous aurez donc deux fortes preuves 
du contact immèdiat de ce boulet & 
de cette table. La peſanteur du bou- 
let vous apprendra qu'il touche la ta. 
ble immediatement ; car s' il ne la tou- 
choit pas de cette maniere, il demeu. 
reroit ſuſpendu en l'air; & vos yeux 
vous convaincront de ce contact par 
la trace du boulet. Or je ſoutiens que 
ce contact eſt une penetration de di. 
menſions proprementdite.La partie du 
boulet qui touche la table eſt un corps 
determine , & reellement diſtinct des 
autres parties du boulet qui ne la tou- 


chent point: je dis la mème choſe de 


la partie de la table qui eſt. touchte 
par le boulet. Ces deux parties tou- 
chees ſont chacune diviſibles à l infini 
en longueur, en largeur & en pro- 
fondeur: elles ſe touchent donc mu- 
tuellement ſelon leur profondeur, & 
par conſequent elles ſe penetrent. On 
bob jecte tous les jours cela aux Peripate- 

ticiens dans les diſputes publiques: ils 


Te defendent par un jargon frivole de 


1 ſeroic impoſſible qu'elles ne ſe pe- 


mées dans l'exiſtence de l'ètendue? 
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diſtinctions, qui n'eft propre qu'a fai- 
re voir que l' ob jection eſt inſoluble. 
Voici donc un fait bien ſingulier; fi 
lètendue exiſtoit, il ne ſeroit pas poſ- 
ſible que ſes parties ſe touchaſſent, & 


netraſſent point. Ne ſont-ce pas des 
contradictions tres-Evidentes, renfer- 


Joignons a ceci que tous les moyens 
de I Epoque, ou du dogme de. lincer- tes 
titude, qui renverſent la realite des moyens 


YI | el E 
qualites corporelles, renverſent auſſi employs 


la realite de I'etendue. De ce que les — | 


memes corps ſont doux a Iegard de de L ecen- 


quelques hommes, & amers a TI'e- due. 
gard de quelques autres, on a raiſon 
dinferer qu'ils ne ſont ni doux ni 
amers de leur nature. Abſolument 


parlant les nouveaux Philoſophes. , 


quoiqu'ils ne ſoient pas ſceptiques, 
ont ſi bien compris les fondements de 
Epoque par rapport aux ſons, aux 
odeurs, au froid & au chaud, a la 
duretè & à la molleſſe, a la peſanteur 


& alalegerete, aux ſaveurs, aux cou- 
leurs, &c. qu' ils enſeignent que tou- 
tes ces qualites ſont des perceptions 
de notre ame, & qu'elles n'exiſtent 
point dans les objets de nos ſens. 


O vj 
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„ 
Pourquoi ne dirions- nous pas la me. 
me choſe de l' tendue? Si un Etre qui 
n'a aucune couleur nous paroit pour. 
tant ſous une couleur determine quant 
a ſon eſpece, a fa figure & a (a litua- 
tion, pourquoi un tre qui n'auroit 
aucune étendue, ne pourfoit-1| pas 
nous etre viſible ſous une apparence 
d'&tendue determinee , figuréèe & (+ 
tuce d'une certaine fagon ? | 
Remarquons bien que le meme 
corps paroit petit ou grand, rond ou 
quarrè, ſelon le lieu d' où on le regar- 


de; & ſoyons certains qu'un corps, 


qui nous ſemble très- petit, paroit fort 
grand a une mouche. Ce reſt done 
point par leur ètendue propre, reelk 
& abſolue, que les objets ſe preſen- 


tent a notre eſprit: on peut donc con · 
clure qu'en eux- memes ils ne ſont 


point Etendus. Oſeriez- vous aujout- 
d'hui raiſonner de cette fagon : Puiſ- 
que certains corps paroi{ſent doux d ce. 


lui-ci , & amers 4 celui-la , je dis 


aſſurer qu en general ils ſont ſabou- 
reuæ, encore que je ne connoiſſe pas ls 
ſaveur qui leur convient abſolument, & 
en eux-memes ? Tous les nouveaux 
Philoſophes vous ſiffleroĩent. Pourquoi 
donc oſeriez - vous dire: Puifque cer. 
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2. nine corps paroiſſent grands à cet ani- 
ui WM mal, mediocres à cet autre, tres-petit 
r. Inn troiſieme, je dois alſurer qu en ge- 
m ral ils ſont trendus , quoique: je ne con- 
2 ue pas leur etendue abſolue 1 1 
it Ma derniere difficulte ſera fondee Emploi 
as ſur les demonſtrations Geometriques , des ge. 
e que on Etale ſi ſubtilement, pour tions geo- 
fr prouver que la matiere eſt diviſible a meinde 
[infinz. Je ſoutiens qu'elles ne ſont Fexiſten- 
e propres qu a faire voir que Petendue cds 
u rexiſte que dans notre entendement. 
r- En premier lieu, je remarque que 
„ Ton ſe ſert de quelques-unes de ces 
t demonſtrations, contre ceux qui di- 
ic Wl {nt que la matiere eſt compoſee de 
le points Mathematiques. On leur ob- 
n- fete que les cdtes d'un quarre ſe- 
n- vient Egaux à la ligne diagonale, &, 
nt qu entre les cercles concentriques, ce- 
r- hui qui ſeroit le plus petit, égaleroit Je 
„pus grand. On prouve cette conſé- 
7 Wl quence, en faiſant voir que ces lignes 
its droites, que Von peut tirer de l'un 
. des cores d'un quarre a l'autre, rem- 
lo Wl pliſſent la diagonale, & que toutes 
ess lignes droites que Pon peut tirer de 
us WF lacirconference du plus grand cercle, 


) Voyez là-deſſus M. Nicolle, An de penſer, 
*. apy Let 7 of” 
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trouvent place ſur la circonference dy 
plus petit. Ces objections n'ont pas 
plus de force contre le continu com. 
poſe de points, que contre le continy 
diviſible à Tinfini; car ſi les parties 
d'une certaine Etendue ne ſont pas en 
plus grand nombre dans la ligne Dia: 
gonale que dans les cotes, ni dans la 
circonference du plus petit cercle con- 
centrique, que dans la. circonference 
du plus grand, il eſt clair que les c0- 
tes du quarre. Egalent la Diagonale, 
& que le plus petit cerele concentri- 
que Egale le plus grand. Or toutes les 
lignes droites que Ion peut tirer de 
run des cotes d'un quarre a Vautre, 
& de la circonference du plus grand 
cercle au centre, ſont égales entre 
elles: il les faut done confiderer com- 
me des parties aliquotes, je veux dite 
comme des parties d'une certaine grat- 
deur & d'une meme denomination, Miki 
Or il eſt certain que deux ëtendues, 
où les parties aliquotes & de meme 
-denomination, comme pouce, pied, 
pas, ſont en pareil nombre, ne ſe 
ſurpaſſent point Pune l'autre: il eſt 
donc certain que les edtes du quart 
ſeroient auſſi grands que la ligne Dia 
gonale, s'il ne pouvoit point paſſe 


plus de lignes droites par la ligne Dia- 
gonale que par les cotes, Diſons la 


n. N neme choſe des deux cercles concen- 

W riqaes. 14 b "21 | N a N 443 x 
En ſecond: lieu, je ſoutiens qu'e- - 
en unt tres-vrai que's'i] exiſtoit des cer- 


ces, on pourroit tirer de la circonfe- 
ence au centre autant de lignes droi- 


conference, il s enſuit que l'exiſtence 
0. an cercle eſt impoſſible. On m''a- 
e, {Wrovera , je m'aſſure, que tout Etre qui 
ri. ire ſauroit exiſter, ſans contenir des 
les Npropriètès qui ne peuvent exiſter, eſt 
de {Minpoſſible : or. une Etendue ronde ne 


e, Nreut exiſter, ſans avoir un centre au- 
nd euel viennent aboutir tout autant de 


tre Nignes droites qu'il y a de parties dans 
m- Wſcirconference ; & il eſt certain qu un 
ire tel centre ne peut exiſter: il faudroit 
an- ¶ cone dire que 'exiſtence de cette ten- 
on. Neue ronde eſt impoſſible. 
es, Cu un tel centre ne puiſſe exiſter, 
me e le prouve manifeſtement. Suppo- 
ed, ens une Etendue ronde dont Ja circon- 
ſe Wirence ait quatre pieds: elle contien- 
elt Wi 48 pouces, dont chacun contient 
te Wire lignes; elle contiendra donc cing 
)ia- Writs ſoi xante: ſeize lignes : & voilà le 
ler ombre de lignes droites qu on pourra 
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328 ANALYSE 
tirer de cette circonfèrence au Centre, 
Tragons un cerele fort proche du cen 


tre; il pourra etre ſi petit qu il ne ea un 
tiendra que cinquante lignes; il el 
pourra donc point donner paſſage Met 
cinq cents ſoixante-ſeize lignes droite: l 
il ſera done impoſſible que les eine 
cents - ſoixante- ſeize lignes droites MW”? 
qui ont commence d'etre tirèes de Mn 
circonference de cette ẽtendue ronde *® 
parviennent au centre: & cependami 
ſi cette étendue exiſtoit, il faudtoi en 
nẽceſſairement que toutes ces ligne" 
parvinſſent au centre. Que reſte. i 
donc à dire, ſinon que cette étendu 
Ne peut exiſter, & quꝭainſi toutes 1 
proprietes des cereles & des quarres Dr 
&c. ſont fondees ſur des lignes fans 1 
largeur , qui ne peuvent exiſter qui. 
Dalai. 2G 50990 10 1 
Note: que notre raiſon & nos eu 
ſont également 'trompes dans cet" 
matiere. Notre raiſon congoit claire e 
ment, 1. Que le cercle concentriqu K 
plus voiſin du centre eſt plus petit qu 7 
le. cercle -qui-:Yenyironne:; 2%. Que ; 
Diagonale d'un quarrè eſt plus grande; 
que le cots. Nos yeux le voyrnt ſan 
compas; & neanmoins les Mathem a 
tiques nous enſeignent, que J on peu; 


tirer de la circonference au centre au- 
ant de lignes droites , qu'il y ͤa de 

ints dans la circonfèrence, & d'un 
edts du quarre à l'autre autant de li- 
mes droites, qu'il y a de points dans 
e cotè: & d'ailleurs nos yeux nous 
nontrent qu'il n'y a dans la circonfe- 
tence du petit cerele concentrique au- 


dune ligne droite, tiree de la circonfe- 
fence du grand cercle, & que la Dia- 


e ſoit une. partie d'une ligne droite, 
iree d'un des cõtés du quarre a Vau- 
tre. D'où peut done venir que cette 
Diagonale eſt plus grande que les c- 
Voila pour ce qui concerne la preu- 


ſe ſervir pour refuter Vexiſtence du 
mouvement : elle eſt fondèe ſur im- 
podibilitéè de l'exiſtence de Vetendue. 
e veux eroire- que ce qu'il auroĩt pu 
dire en dernier lieu, en ſe ſervant des 
demonſtrations Géèométriques, eſt aiſe 


matiques, pour prouver la diviſibilité 
A kinfini, prouvent trop; car, ou ils 
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zonale du quarre n'a aucun point qui 


re dont je ſuppoſe que Zenon ett pu 


I refuter par les memes voies ; mais 
E ſuis fort convaincu que les argu- 
ments que Pon emprunte des Mathe- 
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ne prouvent. rien, ou ils prouyent 
[infinite des parties aliquotes. 


4 1 v. 


Nouvelle objeftions contre Vexiſtence 
du mouvement. 


Zenon eſit pu ajouter aux obje 
ctions precedentes celles que je vai 
alléguer. 

I. On ne ſauroit dire ce que c'eſt que 
le mouvement ; car ſi vous dites que 
C'eſt le paſſage d'un lieu a un autre, 
vous expliquez une choſe obſcure par 
une choſe plus obſcure. Je vous de 
mande d'abord qu'entendez-yous pat 
le mot lieu? Entendez-vous un eſpa- 
cediſtinct des corps? Mais en ce cas 
la, vous vous engagez dans un laby- 
rinthe , Pou-vous ne pourrez jamai 
ſortir. Entendez-vous la fituation d'un 
corps, entre quelques autres qui fen. 
vironnent ? Mais en ce cas-la vous 
definirez de telle ſorte Je mouvement, 
qu'il conviendra mille & mille fois aux 
corps qui ſont en repos. Il eſt ſtr que 
juſqu' ici on n'a point trouvè de deli 
nition raiſonnable du mouvement, 
Celle d'Ariſtote eſt abſurde; celle de 
M. Deſcartes eſt pitoyable. Rohaul, 
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pres avoir bien ſue pour en trouver 
une qui rectifiat celle de Deſcartes , a 
produit une Deſcription qui peut con- 
yenir.a des corps que nous concevons 
res- diſtinctement ne ſe mouvoir pas, 


& de- la vient que Regis s eſt cru obli- 


ze de la rejetter. Mais celle qu'il a 
donné e n'eſt point capable de diſtin- 
zuer le mouvement d'avec le repos. 
Dieu, I'unigue Moteur, ſelon les Car- 
teſiens, doit faire ſur une maiſon la 


neme choſe. que. ſur Pair, qui sen 


kearte pendant un grand vent: il doit 
créer cet air dans chaque moment, 


avec de nouvelles relations locales 


par rapport a cette maiſon: il doit auſſi 
cer dans chaque moment cette mai- 
ſm, avec. de nouvelles relations lo- 
cales par rapport a cet air; & ſure- 


nent, ſelon les principes de ces Meſ- 
ſeurs, aucun corps n'eſt en repos , {i 


un pouce de matiere eſt en mouve- 
nent. Tout ce qu'ils peuvent dire 
aboutit; donc à expliquer le mouve- 


ment apparent, C'eſt-a-dire , a expli- 
quer les circonſtances qui nous font 


Juger qu'un corps ſe meut , & qu'un 
aire ne ſe meut pas. Cette peine eſt 
inutile; chacun eſt capable de juger 
des apparences. La queſtion eſt d ex- 
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332 ANALYSE 
pliquer la nature meme des choſes q 
ſont hors de nous”; & puiſqu' ce 
6gard le mouvement eſt inexplicable 
autant vaudroit-i] dire qu'il next 
pas hors de notre eſprit. 

II. Je vais propoſer une difficul 
beaucoup plus forte que la preccdente 
Si le mouvement ne peut jamais com- 
mencer, il wexiſte point; or il n: 

ut jamais eommencer, done, &e 
ſe e prouve ainſi la mineure. Un com 
ne peut jamais etre en deux lieux tout 
a la fois: or il ne pourroit jamii 
commencer a ſe mouvoir ſans-etrer 
une infinite de lieux tout à la fois 
car pour peu qu il s'avancat,, il ton 
 cheroit une partie diviſible à Finfnt 
& qui correſpond par confequent': 
des parties infinies d eſpace; done 
&c. Outre cela, i eſt ſdr-qu'un nombre 
infini de parties n'en contient aucune 
qui ſoit la premiere; & neanmoins'un 
mobile ne ſauroit jamais toucher'k 
ſeconde avant la premiere: car E 
mouvement eſt un etre eſſentiellemel 
ſucceſſif, dont deux parties ne 'pey- 
vent exiſter enſemble : c'eſt pourquoi 
le mouvement ne peut jamais com. 
mencer, ſi le contirity Mt diviſible a 
Tinfinj , comme il Feſt ſans doute en 
cas qu'il exiſte. 
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La mEme. raiſon demontre qu'un 
obile , roulant ſur une table incli- 
de, ne pourroit jamais tomber-hors 
xk table; car avant que de tomber 
devroit toucher nèceſſairement la 
mere partie de cette table: & com- 
ent la toucheroit-1] , puiſque toutes 
& parties, que vous voudriez pren - 
e pour les dernieres, en contien- 
ent une infinite ', & que le nombre 
ani n'a point de partie qui ſoit la 
tiere? Cette objection a oblige 
welques Philoſophes de]! Ecole a ſup- 
ler, que la nature a mele des points 


eee aree les partes dvi 
1 les i Pinfini , afin qu'ils ſervent de 


kn , & qu' ils compoſent les extrèmi- 
ts des corps. Ils ont cru par. là re- 
andre auſſi a ce qu'on objecte du 
wntact penetratif de deux ſurfaces: 
mais ce ſubterfugeeſt i abſurde, qu'il 
re mérite pas d'etre refute, 

III. Je n'inſiſterai guere ſur Pim- 
pfibilite du mouvement circulaire , 
fique cela me fourniſſe une puiſ- 
inte objection, Je dis en deux mots 
te Sil y avoĩt un mouvement eircu- 
en ie, il y auroit tout unDiametre en 
Epos, pendant que tout le reſte du 
blobe ſeroit dans un mouvement rapi- 
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de. Concevez cela ſi vous pouvez dam 
aun Ä 
IV. Enfin, je dis que s'il y avoit dy 
mouvement , il ſeroit gal dans tou 
les corps : il n'y auroit point d' Achil. 
les ni de tortues; un levrier n' attein. 
droit jamais un lievre. Zenon. obje. 
ctoit cela; mais il ſemble qu'il ne. ſe 
fondoit que ſur la diviſibilite ainfini 
du continu : & peut- tre, me dirs 
t · on, eſtt-1] renonce a cette inſtance, 
$'il eũt eu a faire a des Adverſaires 
qui-euſſent admis ou les points Ma- era 
themartiques , ou les Atomes. Je n-. Noi 
ponds que cette inſtance frappe egal. dis 
ment tous les trois ſyſtèmes. Car ſup- an 
pore un chemin compoſe de particuW@&n 
es indiviſibles; mettez-y la tortue 
cent points au-devant d Achille; i 
ne Patteindra jamais, ſi elle marche; 
Achille ne fera qu'un point à chaque 
moment, puiſque s' il en faiſoit deux, 
il ſeroit en deux lieux tout a la foi 
La tortue fera un point à chaque mo- 
ment: c'eſt le moins quꝰ elle puiſſe fi 
re, rien n'ttant moindre qu'un point. 
La raiſon formelle de la viteſle du; 
mouvement eſt inexplicable ,: la plus 
heureuſe penſce la- deſſus eſt. de dite 
que nul mouvement n'eſt continu, & 


ue tous les corps qui nous paroiſſent 
> mouvoir, $'arretent par intervalles. 
(clui qui ſe meut dix fois plus vite 
que l'autre, Sarrete dix fois contre 
autre cent. Mais quelque bien ima- 
ine que paroiſſe ce ſubterfuge, il ne 
faut rien; on le refute par pluſieurs 
niſons ſolides, que vous pouvez voir 
ans tous les cours Philoſophiques. Je 
ne contente de celle qui eſt tirèe du 
nouvement d'une roue. Vous pour- 


grand, que la partie des ralons la plus 
toignee du centre fe mouvroit cent 
fois plus vite, que la partie enchaſſee 
tans le moyeu. Cependant les raions 
&meureroient toujours droits: preu- 
ie Evidente que la partie inferieure 
te ſeroit pas en repos , pendant que 
k ſupErieure ſe mouvroit. La diviſi- 


que bite a l'infini des particules du temps, 


x, reettèe ci-deſſus comme une choſe 
is. Miiliblement fauſſe & contradictoire, 
no- Nie ſert de rien contre ce quatrieme 
fa: ¶ Argument. I | 


: 
i 


nt. Ceſt ainſi a peu pres qu'on peut 
duMMoppoſer que notre Zenon d'Elee eũt 
lus eombattu le monvement. Je ne vou- 
ire N dtois pas rEpondre que ces raiſons lui 
berſuadaſſent que rien ne ſe meut; il 
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riez faire une roue d'un diamétre i 
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pouvoit Etre dans une autre perſu; 
{jon , encore qu'il criit que perſonne 
ne les refatoit ; ni n'en EJudoit la for. 
ce. Si je jugeois de lui par moi-meme, 
jaſſurerois qu'il croyoit, tout comme 
es autres, le mouvement & Neten 
due; car encore que je me ſente trè ,, 
incapable de reſoudre toutes les diff. 
cultes qu'on vient de voir, & qui 
me ſemble que les ReEponſes philoſo- 
phiques qu'on y peut faire ſont p: 
ſolides, je ne laiſſe pas de ſuivre lopi- 
nion commune. je ſuis meme perſia- 
de que Fexpoſition de ces Arguments 
peut avoir de grands uſages par rap- 
port a la Religion, & je dis ici a6 
gard des difficultes du mouvement, 
ce qu'a dit M. Nicolle ſur celles de |: 
diviſibilite a Vinfini. „ L'utilité que 
„ Ton peut tirer de ces ſpeculations 
„ Neſt pas ſimplement d'acquèrir cs 
„ connoiſſances , qui ſont d'elles-me- 
„ mes aſlez ſtériles: mais c'eſt d'ap 
„„ prendre à connoitre les bornes de 
„ notre eſprit, & a lui faire avoue, 
„ malgré qu'il en ait, qu'il y a dn 
»» Choſes qui ſont , quoiqu'il ne ſol fo 
„ Pas capable de les comprendre : & ¶ m: 
„ Ceſt pourquoi il eſt bon de le fai. 
» guer à ces ſubtilites, afin ade che 

a 


892 


E 


. - wif 
ſa prèſomption, & de lui 6ter-1a 
y hardieſſe d'oppoſer jamais ſes foibles 
, Jumieres aux vèrités que PEgliſe lui 
» propoſe, ſous pretexte qu'il ne les 
„peut pas comprendre; car puiſque 
„ toute la vigueur de leſprit des hom- 
„mes eſt contrainte de ſuccomber au 
„plus petit atome de la matiere, & 
„d' avouer qu'il voit clairement qu'il 
„eſt infiniment diviſible, ſans pou- 
„voir comprendre comment cela ſe 
y peut faire, n'eſt-ce pas pecher viſi- 
„blement contre la raiſon, que de re- 
, fuſer de croire les effets merveilleux 


„de la toute-puiſſance de Dieu, qui 
est delle-meme incomprehenſible, 
* par cette raiſon que notre eſprit ne 
E 1 45 


» les peut comprendre (p). 
ſtance tire de la non. eriſtence du 
vduide. Sophiſme de Diogene 

e n NW an 


- 
114 


Meliſſus, qui avoit Etudie ſous le 
meme Maitre que Zenon; C eſt-à- dire 
ſous Parmenide, n'admettoit point de 
: Ci nouvement, & ſe ſervoit de cette 
lat () Nicolle , An de penſer, Partie IV, 
pier chap. „ e eee eee e. 
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preuve: sil y avoit du mouvement, 


il faudroit de toute nèceſſitè qu'il y 


elt du vuide: or il n'y a point de vul. 
de; done, &c. C'eſt Ariſtote (a) qui 
nous apprend que Meliſſus raiſonnoit 
ainſi. Zenon rejetta auſſi le vuide (0), 
& j je ſuis tres-perſuade qu il employa la 
meme preuve que Meliſſus pour com. 
battre Fexiſtence du mouvement , 
C'eſt- a- dire qu'il ſe ſervit de Vinſtan- 
ce tire de la non · exiſtence du vuide. 
Eft-il oubliè argument que les Sec- 
tateurs du vuide ont {i ſouvent em. 
ploye ? Mais il l'auroit tourné autre- 
ment qui eux, parce qu'il en vouloit 
faire un autre uſage. Les Partiſans du 
vuide diſvient.; sil n'y avoit point e de 
vuide, il n Vauroit point de mouse: 
ment: or il ya du mouvement; done 
il y a du vuide. Zenon auroit badi ur 
la meme. Theſe un raiſonnement tout 
contraire, & voici quel eſit ẽte ſon 
Syllogiſme : &il.y avoit du mouve- 
ment, il y auroit du vuide: or il 1 
a point de vuide; done il ny a point 
de mouvement. Un Dialecticien auſh 
ſubtil.& auſſi ardent que lui, pouvolt 
aller loin avec un tel principe, & i 
18 PhyE Lib. IV, cap. . 
b) _ Lacrt, Lib, : „ num. 29. 
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j avoir! bien l de duoi brouiller bes, 
carte. 
Mais s'il avoit 1 ce edit au- 
purd hui pluſieurs excellents Mathe- 
Wdiciesbe il auroit pu faire de grands 
mvages, & ſe donner des airs de 
riomphe. Ils diſent qu'il faut de toute 
neceffite qu'il y ait du vuide, & que 
ſans cela les mouvements des Plane- 
tes, & ce qui s'enſuit, ſeroĩent des 
choſes inexpliquables. Tai oui dire a 
m grand Mathematicien, qui a pro- 
1 beaucoup: des Ouvrages & de la 
converſation. de M. Newton, que 
It kerreur de cette Propoſition, fi tout 
ttoit plein tout a pu ſe mouvoir, n'eſt 
plus au Nen. hui une choſe problema- 
ene qu'on a prouve &:demontre 
matiquement qu'elle etoit fauſ- 
de maniere que nier le vuide, c'eſt 
12 un fait de la derniere evidence. II 
aflutoit que le vuide occupe incompa- 
rablement plus de place que les corps, 
& que dans l'air, par exemple, il n'y 
à pas plus de corpuſcules qu'il nya 
de grandes Villes ſur la terre. 
„Nous vollä ſans doutèe bien rede- Raiſons 
vables' aux Mathematiques : elles de- — le 
montrent; Fexiſtence d'une choſe, qui 
elt contraire aux notions les plus Evi- 
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dentes que nous ayons dans enten 
dement : car sil y a quelque nature 
dont nous connoiſſions avec Evidence 
les proprietes eſſentielles, c'eſt I'ten- 
due: nous en avons une idée claire 
& diſtincte; qui nous fait-connoitre: 
que ſon eſſence conſiſte dans les trois 


dimenſions, & que ſes proprictes, ou 


ſes attributs inſeparables, ſont la divi- 
ſibilite , la mobilite , Vimpenetrabi- 
lit. Si ces idées ſont fauſſes, trom- 
peuſes, chimeriques & illuſoires, „V. 
t· il dans notre eſprit quelque notion 
que l'on ne doive pas prendre pour un 
vain fantome, ou pour un {ſujet de 
defiance ? Les 'demonſtrations , qui 
prouvent qu il y adu vuide, peuvent- 
elles nous--raſſurer ? Sont- elles plus 
Evidentes que f idée, qui nous mon- 
tre qu'un pied d'ctendue peut change 
de place, & ne peut point &tre' dans 
le meme lieu qu'un autre pied deten. 
due? Fouillons tant vil: nous plaira 
dans tous les recoins 1 notre eſprit, 
nous n'y trouvons nulle idée d'une 


Etendue immobile, indiviſible, & p& 


netrable. Il faudroit pourtant que, 
Sil y avoit du vuide, „ 1] exiſtat une 


_ -Etendue , qui efit ces ACRE 
efſenticllement. * 


a oo Tau ST 
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Ce n'eſt pas une petite difficulté, 
que d'etre contraint d'admettre Pexi- 
ſence d'une nature dont on na. aus 
cane idèe, & qui rẽpugne aux idées 
Es plus claires que l'on ait. Mais voi- 
ei bien d'autres inconvenients. Ce vui- 
de, ou cette étendue immobile, in- 
diviſible, & penetrable , eſt-elle une 
ſubſtance, ou un mode? Il faut que 
ce ſoie l'un des deux; car la diviſion 
adzquata de etre ne comprend que 
ces deux choſes. Si c'eſt un mode, il 
faudra qu'on en definiſſe la nature, 
or, c'eſt ce qu'on ne pourra jamais fai- 
re. Si C'eſt une ſubſtance, je deman- 
derai, eſt· ce une ſubſtance creee; ou 
netése? Si elle eſt crete: elle peut 
perir, ſans que les corps dont elle eſt 
ditinte Teellement ceſſent d'exiſter. 
Or il eſt abſurde & contradiCtoire que 
le vuide, C eſt- à-dire un eſpace diſ- 


ctinct des corps, ſoit detruit, & que 


ndanmoins les corps ſoient diſtants les 
uns des autres, comme ils le pour- 
toient Etre après la ruine du vuide. 

de ſi cet eſpace diſtinct des corps 
ſt une ſubſtance increee, il s enſui- 
va, ou qu'elle eſt Dieu, ou que Dieu 
neſt pas la ſeule ſubſtance qui exiſte 
neceſſaĩrement. Quelque * ron 

11 
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prenne dans cette alternative, Pon ſe 
trouvera confondu. Le dernier parti 
eſt une impiëtè formelle, l'autre eſt 
pour le moins une impiètè materiel. 
le; car toute ẽtendue eſt compoſtede 
parties diſtinctes, & par conſequent 
ſéparables les unes des autres; d'qui 
reſulte que {i Dieu Etoit Etendu, il ne 


ſeroit point un Etre ſimpte , immus- 


ble & proprement infini, mais un a 
ſemblage d'etres,: ens per aggregatin 


nem, dont chacun ſeroit fini, quoi. 


e tous enſemble ils n'euſſent aucu- 


nes bornes; Il ſeroit ſemblable au mon- 


de materiel , qui dans l' Hypotheſe 


Cartèſienne a une étendue infinie. 


Quant à ceux qui voudroient pr. 


tendre que Dieu peut etre etendu ſans 
ètre materiel ou corporel, & qui en 


donneroient pour raiſon. ſa ſimplici- 
te, vous les trouverez ſolidement re- 
fares dans un Ouvrage de M. At. 
nauld; je nꝰen citeraiĩ que quatre pa- 
roles: „ Tant s'en faut que la ſimpl. 
„ eitè de Dieu nous puiſſe donner lieu 
5; de croire qu'il peut etre Etendu, que 
„tous les Theologiens ont reconnu 
„ après Saint Thomas, que C etoit 
zz une ſuite néceſſaire de la ſimpli- 
„ eitè de Dieu de ne pouvoir etre 
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ctendu (c),, ? Dira-t-on avec les Scho- 
laſtiques que l' eſpace n'eſt tout au plus 
qu une privation de corps, qu'il n'a 
zucune realite, & que proprement 
parlant le vuide neſt rien? Mais C'eſt 
une pretention ſi deraiſonnable,- que 
tous les Philoſophes modernes, par- 
tiſans du vuide, Font abandonnee , 
* commode qu'elle fut d' ail - 
i N 14 My 
Gaſſendi s'eſt bien garde de recou- 
fir a une Hypotheſe ſi abſurde; il a 
mieux aime $s'enfoncer dans un abĩme 
tres-affreux , qui eſt. de conjecturer, 
que tous les-etres ne ſont pas ou des 
ſubſtances ou des accidents, & que 
toutes les ſubſtances ne ſont pas ou 
des eſprits ou des corps. Il met Teten- 
due de Feſpace entre les Etres qui ne 
ſont ni corporels , ni ſpirituels, ni 
ſubſtance , -ni accident. M. Locke , 
ayant pas erũi qu'il put definir ce 
que cetoit que le vuide, a neanmoins 
fait entendre clairement qu'il le pre- 
noit pour un Etre-poſitif. Il a trop de 
lumieres pour ne voir pas que le neant 
ne peut pas Etre Etendu en longueur, 
en largeur, & en profondeur. 

(e) Amauld, Defenſe contre la Reponſe au Li- 
vie des vraies & des fauſſes - : 4 360. 
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M. Hartſoeker- a fort bien com. 
pris cette veEritE.- II n'y a point de 
vuide dans la nature, dit-il ; ce que 
Ton doit admettre ſans. difficulte , par. 
ce qu il eſt tout- q. fait contradiftoire d'y 
concevoir un rien tout pur avec des re 
proprietes qui ne peuvent convenir qu F 
3 choſe de reel (d). Mais & il ef x 
contradictoire que le neant ait de fe. 
tendue, ou aucune autre qualité, il 
ne repugne pas moins que Vetendue . ſe 
foit un Etre. ſimple : vit qu'elle con- & 
tient des choſes dont on peut nier ye- 
ritablement ce que Pon peut affirmer 
veritablement de quelques autres cho- 
ſes qu'elle renferme. L'eſpace occupe 
par le Soleil n'eſt point le meme que 
celui qui eſt occupe par la Lune; car 
£ le Soleil & la Lune rempliſſoient le 
memeeſpace, ces deux Aſtres ſerojent 
dans le meme lieu, & ſeroient pene- 
tres l'un avec l'autre, puiſque deux 
choſes ne ſauroient Etre peEnetrees avec 
une kraiſieme, ſans. ètre pënëtræes en- 
tre elles. Ieſt de la derniere evidence 
que le Soleil & la Lune ne ſont point 
dans le meme lieu. On peut donc dire 
veritablement de l'eſpace du Soleil, 


eb = © F. 7 8 TT 


©. 
- 


IK 


— 


DAT 315 
qu il eſt Many: avec le Soleil, & on 
kent nier cela veritablement de Teſpa- 
de pẽnẽttè avec la Lune: Voila donc 
deux portions d'eſpace reellement dif- 
tinctes Tune de Vautre , puiſqu' elles 

recoivent deux denominations' contra- 
dictoires, 'Etre penetre, & n etre Pas 
penetre avec le Soleil. 

Ceci refute pleinement ceux qui 
oſent dire que Ieſpace n'eſt autre cho- 
e que Vimmenſite de Dieu, & il eſt 
für que l' immenſité Divine ne pour. 
toit etre le lieu des corps, ſans. que 
ron en pt conelure qu elle eſt com- 
poſee d'autant de parties reellement 
iſtinftes, qu'il y a de corps dans le 
monde. Vous allegueriez en vain que 
Finfini n'a point de parties; cela 
faux de toute neceſſite- dans tous les 
nombres-infinis , puiſque le nombre 
renferme eſſentiellement pluſieurs uni- 
tes: vous n'auriez pas plus de rai- 
ſon de nous venir dire que Petendae 
meorporelle eſt toute dans ſon eſpa- 
de, & toute dans chaque partie de 
fon eſpace; car non ſeulement c eſt 
ine choſe dont on n'a aucune idée, 
& qui combat les idées que Fon a de 
'ttendue, mais auſſi qui prouveroit 
que tous les corps _—_— le meme- 
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ſieu, puiſqu ils ne pourroient occuper 
chacun le ſien, ſi I'etendue divine 


Etoit penëtrèe toute entiere avec cha · 
Ie corps. 


Par cet Schantillon des difficult 
que ron peut former contre le vuide, 
mes Lecteurs pourront aiſement com- 
prendre, que notre Zenon ſeroit au- 
jourd' hui beaucoup plus fort qu'il ne 
'etoit de ſon temps. On ne ſauroit 
plus douter, diroit-il, que ſi tout eſt 
plein, le mouvement ne ſoit impolſ. 
ble. Cette impoſſibilité a été prouvee 


matheématiquement. II n'auroit garde 


de diſputer contre ces demonſtra- 
tions, il les admettroit comme incon- 
teſtables; il attacheroit uniquement 
faire voir que le vuide eſt ; 1mpoſlible, 


1 reduiroir a Pabſurde' ſes Aber ö 


rr 


44144 - 4 v 


155 contraignoit pas à ne þ mot, 
les forceroit pour le moins à con- 

eſſer qu ils ne comprennent point 
= qu'ils diſent. Si quelqu'un me di- 
mande , C'eſt Villaſtre Monſieur Loc- 
ke qui fair cet aveu, 7 quelqu'un me 
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demande ce que c eſt que cet eſpace, 

dont je parle, je ſuis prôt à le lui dire, 
quand il me dira ce que c'eſt que I Eten- 
due... .... IIe demandent ſi Veſpace 
eſt Corps, ou Eſprit? A quoi je re. 
ponds par une autre queſtion ; qui vous a 


it, qu'il n'y a, ou qu il n peut avoir, 


que des Corps & des Eſprits 9. ... Si 
on demande, comme on a accoutume de 
faire, ſi Teſpace ſans corps eſt ſubſtan- 
ce ou accident, je reponarai ſans heſiter 
que je wen ſais rien; & je naurai 
point de honte d avouer mon ignorance, 
juſqu4* ce que 'ceux qui font cette que- 
ſtion me donnent une idee claire & 
diſtindte de ce qu on nomme ſubſtan- 
& (e). 301 ei 
Ape un auſſi grand Metaphyſi- 
cien que M. Locke, apres avoir 
tant mẽditè ſur ces matieres; fe trou- 
ve reduit a ne -repondre aux que- 
ſtions des Carteſiens, que par des 
queſtions qu'il croit encore plus obſ- 
cures-,' nous devons juger qu'on ne 
0 reſpadre les objections que Ze- 
non propoſeroit, & nous pouvons 
ſurement conjecturer qu'il adreſſe- 
toit ainſi la Parole à ſes Adverfaires: 


 } 452 bs 4.5 55 3 4 4 , 38 FL ry Tn 1 
() Locke, Eſſai Philoſophique ſur .I. Enten- 
P vj 


dement, Liv. Il, Chap. ALLL, 
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vous vous ſauvez dans le vuide, 


quand on vous chaſſe de! Hypotheſe 
du mouvement & du plein; mais 
vous ne ſauriez tenir dans le vuide: 
on vous en demontre Pimpoſlibilits, 
Apprenez un meilleur moyen de ſor- 
tir d' affaire? Celui que vous choiſiſ- 
ſez eſt d e viter un prècipice en vous 
jettant dans un autre: Suivez-moi, je 
vous donne une meilleure ouverture. 
Ne concluez point de_ Pimpoſlibilits 
du mouvement dans le plein, qu'il y 
a du vuide: concluez plutot de Iim- 
poſſibilitè du vuide, qu'il n'y a point 
de mouvement ; cꝰ'eſt· a- dire de mou · 
vement reel, mais tout au plus une 
apparence de mouvement, ou un 
mouvement ideal, & intellectuel. 
Comme Zenon d' Elèe n'ctoit point 
contemporain de Diogene, ce ne fut 
point ſa legon que ce Cynique refuta 
par un tour de ſalle. Entendant un 
hiloſophe, qui dogmatiſoit ſelon les 
principes de Zenon, & qui nioit Vexi- 
ſtence du mouvement, il ſe promena 
autour de l' Audttoire, jugeant qu'l 
n' en falloit pas davantage pour refu- 
ter tous les arguments du Profeſſeur. 
Cette reponſe Etoit plus ſubtile que 


ſolide; c'eſt le Sophiſime que les Logi- 
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dens appellent ignoratio elenchi: C- 
it ſortir de Petat de la queſtion. 
[a effet ce Philoſophe ne rejettoit pas 
E mouvement apparent: il ne nioit 
u qu'il ne ſemble aux hommes que 
E mouvement exiſte; mais cela ne 
ſempechoit, pas de ſoutenir que rien 
ie ſe meut rõellement, & il le prou- 
roit par des raiſons tres-ſubtiles & 
but · a- faĩt embarraſſantes (F). A quoi 
ert contre cela de ſe promener ou de 
fare un ſaut ? Eſt-ce prouver autre 
choſe que Papparence du mouvementꝰ 
Fagiſſoit-il de cela? Le Philoſophe la 
noit- il? Point du tout : il n'etoit pas 
ie extravagant pour nier les PhEno- 
nenes des yeux: mais il ſoutenoit que 
E temoignage des ſens doit Etre ſacri - 
le au raiſonnementt. 

Il reſulte de. iu que; la reponſe de 
Diogene Etoit. plusSophiſtiquequetqus 
ks raiſonnements captieux du Profeſ- 
kur : mais elle Etoit plaiſante, & très- 
propre a Yattirer les applaudiſſements 
de! Auditoire, Le Sophiſte Diodore, 
gand Adverſaire du mouvement, fut 
4%, Nees ad! ap- | rarientm  ſeqharuy e 
laren ia quidem | wideri | eſt». | Sextus Empir- 
oe motum , ſed quate- rrhon, Hypot. Libs 
ps quis . Philo ſophicam It, Cap. vil. 
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un jour raillè d'une! maniere encoh 
plus piquante. S tant demis I'Epayle 
it alla trouver le Medecin' Hierophils 
pour le prier de la lui remettre. Qui 
Tepaule demiſe, lui dit Hieropſie 
cela ne peut pas ttre : car elle m eſt jo 
tie ni de la place ou elie toit, ni 
celle on elle netoit pas. C'eEtoit un de 
Arguments dont ſe ſervoit Diodom 
pour attaquer le mouvement. Noty 
Sophiſte, peu capable alors de golity 
cette Logique, pria le Medecin de n 
plus ſe ſouvenir de ces ſubtilités, & 
de le guerir par les principes de fot 
Art, ſans ſonger aux p e del 


Dialectique (3). — 91 ni 
. ir 
_ SENTIMENTS, 


DE. D DEMOCRITA 


Penotrrrs naquit 4 Aber 
dans Ia, "Thrace. Son Pere ayant * 
Thonney ir de loger Nerces: dans 
temps de expedition de Greece, E. 

Prince lui laiſſa quelques Mages, qui 
chargea de P education du j Jeune Ab 
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055 dem wid. Lib, II, Cap. XXII. 
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aug ie & I Astrologie. Il erudia enſuite 
bie ens Leucippe, qui lui apprit le ſyſté- 
Quine des Atomes & du vuide. L'incli- 


ation extraordinaire qu'il eut pour les 
deiences le porta a voyager dans tous 
es pays du monde, on il eſpera de 
trouver d' habiles gens. Il viſita les Pr6- 
tres d'Egypte; il conſulta les Chal- 
kens , les Philoſophes Perſans ; & 
[on veut meme qu il ait penetre:juſ 
que dans les Indes & dans PEthiopie, 
pour conferer avec les Gymnoſophiſ- 
tes. L'eſprit des grands Voyageurs re- 
2a en lui: il alla chercher a Vextre- 
nite de l Univers les richeſſes de Feru- 
dition , & il ne ſe ſoucia guere des 
Treſors qu'il avoit preſque a ſa por- 
te. II n'alla jamais a Athenes, ou s il 
5 alla, comme quelques Auteurs l'aſ- 
ſurent, il ne s'y fit conncitre a per- 
CE „ 
Les depenſes qu'il fit dans ſes Voya- 
ges Epuiſerent tout ſon patrimoine, 
qui montoit à plus de cent talents 
(a); & il fut ſur le point dencourir 
une note d' infamie à titre de diflipa- 
teur: car une Loi du Pays excluoit de 
{«) Un talent yaloit eich H cents écus de 
e mond. 14 


Ce qu'on Il donna, dit-on, deux preuye 


de la ſaga- 


la ſepulture ceux qui avoĩent mani nt 
leur bien. Démocrite voulant preye 
nir cet opprobre, alla trouver les Mz 
giſtrats, & leur lut un de ſes meilii 
leurs Ouvrages. Ils en furent ſi cha eur 
mes qu ils lui firent preſent de ein 
cents talents, lui erigerent des ſtatues, 
& ordonnerent qu après ſa mort Men 


raconte d'une ſagacitt extraordinaire, & cli; n 


De 
te, 


cite de dans la maiſon du grand Hippocrate, 


oeri· qui en fut lui meme frappè d tonne 
ment. Son hote lui ayant fait preſen- Nas 
ter du lait, notre Philoſophe ne feu u 
pas plutot- approche de ſa bouche, 
qu'il dècida que c' etoit du lait d'une 
cheyre-noire qui n'avoit portè qu une 
fois. Hyppocrate avoit une Comps 
gne: la premiere fois que Democrite 

la vit, il Tappella fille; mais le len- 
demain il Pappella femme, & il Mun 
trouva qu'elle avoit été defloree l 
nuit prècedente. Voila ſans doute, une 
penetration admirable, & je ne ſeroiy 
point ſurpris qu Hippocrate Veflt trou- 

vee telle. Mais n'adoptons pas trop 
legerement de pareilles Hiſtoires : 
croyons pfutot que Pon Feſt plu are- 
pandre ſur la vie des Philoſophes au- 


DE BAY L. E. 353 
unt d'avantures prodigieuſes que ſar. 
elle des Paladins. Il eſt certain que 
ks exploits du fameux Roland ne ſee 
vient pas plus admirables , dans leur 
genre, que ces deux decouvertes de 
noer ite... 191 | 


e $i hon me demandoit mon ſenti- Examen 
t erent ſur ces hiſtoires , je repondrois de ce con; 


ns hEſiter que je les crois fauſſes. Ce · 
reſt pas que je trouve impoſſible que 

k noirceur d'une che vre, & ſafecon- 
lite reiterẽe, produiſent quelque qua- 


ne-: ite particuliere dans ſon lait. Il n'eſt 
eu. pas impoſſible que cela ſe faſſe, & 


run autre cote il eſt très- poſſible que 
cla ne ſe faſſe point. Diſons la meme 
E autre conte. Il eſt poſſible que la 


ne Wherte de la virginitè produiſe quelque 
Da Wchangement dans extérieur d'une fil- 


ite e, & il eſt poſſible qu'elle n'y en pro- 
duiſe aucun. On pourroit me propoſer 
une autre queſtion. Poſe le cas que 
dans le lait d'une chevre noire, & qui 
ra portè qu'une fois, il y ait une qua- 
18 Wits particuliere qui depende de la noir- 
u- Wceur, & de la premiere portee , ſera- 
vil poſſible a un homme de connoi- 
: Ine cette qualitè ? Je repons que cela 
Ide me paroit pas impoſſible; mais je 
Ine crojs pas que juſqu' ici aucun hom- 
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me ſoit parvenu à ce degré de con 
noiſſance. J'applique le meme raiſon 
nement à Vhiſtoire de la fille depu 
S 0 2 4 <4 nal 
On dit que les Abeilles ont un dif 
. cernement aſſez fin pour -connoitry 
entre pluſieurs perſonnes qui s appto deu 
chent de leurs ruches, celles qui ono 
gouté depuis peu le plaiſir venere 
(5). Il n'yi'a' rien Ia qui ne foit pro 
bable; car les organes des inſets 


ſont ſi delicats', qu une émanationd i 
corpuſcules, qui n excite point deen pol 
ſation dans un homme (c), peut ini de 
ter Vodorat des abeilles & des four 
mis. Mais la Science de Démoctuſe 
ſurpaſſeroit celle des abeilles, pulMear 
qu'on ne dit pas qu elles ſachent di 
cerner ſi c*eſt la premiere fois qudu on 
exerce cet acte. Je dis donc que quai yu 
tout ce que Pon raconte des abeilef nn 
ſeroit vrai, & qu'il ſeroit eonſtant qu ce 
= C6). Plut. in precept, puanteur inſupportabk fe 
conj ag. p. 144. bw] . | Senſus franabat , dit fot 
— SG On a «dit nèan- | Pere : Alegambe , 4 
ins que le P. Coton, | rata cuſtodià, & b po 
nfeſſeurde Henry IV. | rere quodam impuritati. i ge 
avoit Vodorat fi fin a cet quam etiam in tis qui {t hl 
Ezard , que les perſon- | . z/lz fadaſſent, ex grove 
nes qui Papprochoient, | -/entia neſcio qua dif qu 


apres avoir violè les loix-| bat. Alcgambe , dan 
de la chaſtete,excitoicht | I'Eloge du Pere Cot0! 
en lui un ſentiment de | £1973 C60 7:01 ail 
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 perte du pueelage changeroit quel- 
que choſe dans Fexterieur, il nen fau- 
doit pas inferer qu aucun homme ait 
mais connu ce ehangement: & quoi 
wil en ſoit , je demeure perſuade 
qe Déemocrite n'a point connu les 
deux choſes dont il s agit. Je puis n6an- 
noins les rapporter fans etre coupa- 
le de menſonge; car je ne fais qu al- 
Iguer ce que je trouve dans Diogene 
TTT 
je ne ſerois pas auſſi exempt d' im- 
poſture que je le ſuis, ſi je m'aviſois = 
de broder ce conte, a Iexemple de 
flaſieurs Ecrivains , qui ont eu la har- 
lieſſe d'y ajouter de leur cri pluſieurs 
drconſtances, quine ſe trouvent point 
tans les vieilles ſources. Les uns (d) 
ont dit que Democrite connut aux 
wur de la fille qu'elle avoit paſle la 
mit avec un homme. Ils ajoutent que 
tte ſagacite ſeroĩt odieuſe à la-moi- 
tis du genre humain, & ils ont rai- 
ſon: car ce ſeroit une choſe très- im- 
portune , que d'avoir a redouter des 
gens qui connoitroient aux yeux d'une 
file fi elle a perdu ſa_virginite.. Ceux 
qui aiment les fraudes pieuſes de- 


(4) Chryſoſt; Magnenus, in vitiDemocriti) | 
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_ vroient travailler a perſuader aux jeu 
nes perſonnes qu'il y a quantite d 
gens qui connoiſſent cela: mais il { 
roit' a craindre que cette erreur ne fit 
plus fortement & plus efficacemen 
combattue qu'ahcune autre ſuperſty 
tion. D' autres (e) pretendent que c 
fut à la voix de cette fille que Demo- 
crite reconnut la défloration, & f 
cela ils nous content, qu' Albert k 
grand, ſans ſortir de fon cabinet, da 
cou vrit au meme ſigne une aventure 
toute pareille. On avoit envoye une 
fille en commiſſion”: elle revint en 
chantant, & Albert, tout appliqué l 
ſes études qu'il Etoit , reconnut à feu. 
rouement de ſa voix qu'elle avoit per- 
2 ſa virginite durant ce petit meh 
Fr ar 3.908 
5 très-habiles Médecins s amuſent 
beaucoup a raiſonner ſur les rappom Nu. 
prètendus qui ſe trouvent entre ks. 
organes de la generation & le goſier, Ws 
& nous remarquons aſſez generale: 
ment que nos Miniſtres, Ja premiere en 
année de leur mariage, ont un fon 
de voix plus ſec, plus caſſè, plus en- 
roue, Quelques-· uns ſoutiennent qul 


c) Gaſpar à Reies , queſt, XXI. 
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i encore d'autres marques, qui peu- / 
ent en pareil cas dEceler une fille. 
kurſius aſſure qu anciennement les 
burrices meſurojent” tous les matins 
un fil le cou des jeunes perſon- 
K Fbönſiees a leur garde, afin de con- 
altre ſi elles Etoient pucelles od non 
f); il prouve la choſe par ce pallaye 
Caculle | 1 | 
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underke coinpaſi un tres grand 
umbre de Eivres. Il ne sen faut pas 
nner; car A quit en fort 
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G Wenrſins , Auck. eld. EY 83 Slum aut 
Mol. cap. XX XVI. — ex i lino aut pa- 
(x) Ce paſſage bien pyro, acgipias, & anterie- 
ftendy ne prouve au- | ris colli ſpatium ab dure 
&choſe, ſinon qu'on | ad aum I & drinceps. cer= 


I's ec meſuroit le cou le | vicem , ſeu averſam me- 
leg a&le lendemain des tiaris Colli partems ſimili- 5 
| dees. ter ad aures : fuerintque 
er, (4). Voſſius 2. 00! hee intervalla inaqualia, 
le. emant ces us + ond defloratam - «ſe ſponſam 


n pretendy Livre de noſees , contra ſi qua- 
Emocrite , dans lequel les Fuerint ifti ſemicir- 
mtrouve, de quelle ma- culs , 47 — 2 
ere il faut meſurer le owl alen 

M In veters ſeripto , 2 a icet I. GE 
Al ; de ſympathia * lum. nb calidum 

tipathia : quod perpe- nates frigida, & hoc = 
m tribuitur Demoeri- que amiſſe vinginitatis 
ita bac referun- e iuisiam. 


ns 
* 


388 ANAL vs , | 
vieux , il aimoit la retraite, & il ap- 
pliquoit, a Fetude, d'une fagon toute Wh 
linguliere. C'etait” Jaillears un beau uad 
genie, un eſprit vaſte, ern qi 
donnoit dans tout. La Phyſique, K 
Morale, les Mathématiques, les bel- 
les Lettres, les beaux Arts, fe trou« 
verent dans la ſphere de ſon aRivits, 
Pour vaquer plus librement alerude, 
il choĩſit une maiſon ſituèe au milien tre. ] 
d'un jardin, & il ſartait-rarement det 
cette ſolitude. On pretend meme qu ie 
s enfermoit quelquefois dans un tom 
beau, pour ſonder les forces de ſo 
imagination, & pour 'Eprouver tou 
les ſens ſelon leſquels elles pourroieni cha 
ſe mouvoir (i). Lucien fait la. deſſus 
un joli conte. II dit que Demoerite 
Etant un jour entré dans un ſcpul 
chre, quelques jeunes gens qui Ser 
appergurent eſſayerent de P'effraye 
Deguiſes en phantomes , & couvert 
des maſques les Plus hideux, ils rode 
tent autour de lui, 1 des cris 
des contorſions terrible . Notre i 
loſophe ne daigna pas les. regarder 
& continuant d'ecrire;; Pair, ' Git 
exe a fare les Fits. Lucien rem 


055 Diog Laer. 1. IX. mr. 6 & 38, | 


A 
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| E . 
-e gue la ſccurite de DeEmocrite ve- 
te vit de ce. qu'il Etoit fortement per- 
u Wade que ame meurt avec le corps, 
ig que tout ce qu on dit des ſpectres, 
la Wits phantômes, & du retour des eſ- 
. s, eſt par conſequent une chimere 
RS. ob npnoyegny got 40 ob ah 
6, On a dit que les Abderitains , allar- 


6s de la vie ſauvage que menoit no- 
te Philoſophe , & crajgnant qu'il ne 
;mbaten dẽmence, 6crivirenta Hip- 


1 il Mhocrate pour lui recommander fa ſan- 
m.. Ils le voyoient ne ſe ſoucier de 
onen, rire de tout, dire que Pair ètoit 


gein d' images, Ppreter l' oreille au 
chant des oiſeaux, ſe vanter qu'il fai- 
itde temps en temps un voyage dans 
ſepace immenſe de l'infini: tout cela 
kur faiſoit eraindre que ſes longues 
des ne lui euſſent trouble le cer- 


nmalheur public. „ 
On doit regarder Democrite com- 
te le Precurſeur d' Epicure, dont le 
teme ne differe de celui de notre 
ler Miluloſophe qu'en vertu de quelques 
. M reparations (J). Je ne ſaurois approu- 
(O Lueian, In Philoſepſeude. 


Ie Cic. de Nat. deorum, Lib. I. cap. XII. 
nen ene t 


eau, & ils regardoient cela comme 


. 
7 — — A 8 2 * 
— —ĩb—ĩ— 2 : : T7 
4 * _ = + Edges — 

A wh Cy » —— AIDS - - % 4 s/ * 

* —— — 1 n oy * * =_ _ - -_ bY 

if > _ — 
© + a - —_y _ _y ——— — 


360 A * ALYSE 
ver ceux qui diſent que ces preétet 
dues reparations ſont autant Terre 
8 mais j avoue qu Epicure n'ajg 
ta pas beaucoup de choſes aux invei 
tions du Philoſophe d' Abdere, G qui 
en gata quelques-unes. Il eur grant 
tort de ne pas convenir des obliga 
tions qu'il avoit à Democrite , &! 
fut encore plus injuſte lorſque „ pa 
alluſion a ſon nom, il Vappella % 
rec, Homme 2X viſions : : fur un & 
ſes eux de mots. 
725 dit ailleurs 8 qui parclt q qu 
Demgcrite avoit donne une ame au 
Atomes , & Jai obſervé que les At 
miſtes auroient pl tirer de grand 
avantages de cette ſuppoſition. Cel 
encore Demoerite qui a fourni z 
Pyrrhontens tout ce qu ils ont ah 
contre le temoignage des ſens : cat 
outre qu il avoĩt accoutume de din 
que la verite eſt cachee au fond du 
puits , il ſoutenoit qu'il n'y a rang 
reel que les Atomes & le vuide, 
que tout le reſte ne eonſiſte qu en ol 
nion ( 0). C'eſt' ce que les Cartelien 


Gn) Vo ez Ciceron, 1 p. 67. de ce Vol (p 
5 ibus, Cap. . Julia 
65 Laërt Lil. IK, que 
"Cn "Foyer Fexpoſi- Sextus Empir, adv. Ma 

e Atomiſmè „e j themar, 
diſent 


DE B 4 1 
liſent aujourd'hui touchant les quali- 


E ſon, la ſaveur, le chaud, le froid; 


feations de l' ame. 


Un'etoit rien moins qu Orthodoxe 


it beaucoup plus excuſable qu'il ne 
leſt: mais je trouve que, Ciceron 
i attribue d autres dogmes bien plus 
dangereux. Ces dogmes ſont tels, qu'on 


haſſe ne connoit de Dieu que le nom. 
In effet ce que Democrite appelloit 
Dieu, n'avoit ni Punite, ni Veterni- 
& ni 1 immutabilite, ni les autres at- 
mibuts qui forment Feſſence divine. 


rent dans la nature le porterent: a nier 


18 2288. 2 5 3 


an Lib. I. ce | ainſi : Democritus Men- 
1 dit ce pere, eſt tire tem Deum (conſtituit) 
du Traite * Placit. Phi- 
Li . Cas. Vit, animam. 12 


Tome III. 


ts corporelles, la couleur, Fodeur, 
ee ne font ; difent-ils, que s modi. 


Democrite croyoit que notre der- 
nere fin eſt la tranquillité de Pefprit. de De- 


mocrire 
ſur la Na- 
tuchant la Nature divine. S'il efit ſeu- tute divi- 


kment enſeigns que Dieu eſt un Ef- 
prit place dans une Sphere de feu, & 
quil eft Arne du monde (p), il fe. 


peut aſſürer que quiconque les em- 


bes revolutions continuelles qui arri- 


qu'il y efit rien d'eternel ; c*&toit, dit 
Liceron , ſupprimer la Divinite, & 


in igne Jobo ſa 7 . 


Erreurs 


(p) cyrllius contra | o Plutarque s' ex prime 
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n'en laiſſer pas ſubſiſter la moindre 
trace (4). Il donnoit le nom de Dieu 
aux images qui peignent dans notre 


ame les objets, à la nature qui nous 


envoye ces images, & à notre enten · 


cement qui les regoit don 
confor- je ne ſais {i jamais perſonne a re. 


— * da marque que le ſentiment d'un des plus 


branchif- ſublimes Eſprits de ce ſiecle, Ou 
le ſyſte- NOUS voyons Fautes choſes dans I Efe 
me. des inſini, dans Dieu, n eſt qu'un deve- 
_ loppement ' & qu'une reparation du 
te. dogme de Democrite. Prenez bien 
garde que notre Philoſophe enſeignoit 

que les images des objets, ces ima. 

ges, dis- je, qui fe meuvent circulai. 
rement, & en tous lieux, pour ſe pre- 
ſenter a notre ame, ſont des émans- 

tions de Dieu, & ſont elles-memes un 

Dieu. Y a-t-il bien loin de cette pen- 

ſee a dire que nos idées ſont en Dieu, 
comme le P. Mallebranche le dit, & 
qu'elles ne peuvent ètre une modi. 

cation d'un eſprit ere? Ne s' enſuit. 
1] pas de- là que nos idees ſont Dieu, 

lui mme? 
Au reſte les erreurs de notre Philo 


— 


0 3 bo Cicer, de Nor, deorum cp. al, & 
RXXVIL "oy «| 

2 n. ibid. LA | Tie 3 5 
AM. 249k 
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ſophe ſur la nature des idées ne ſont 
pas auſſi me priſables qu on pourroit le 
croire. Il n'y a que de grands genties 
qui ſoient capables de ces ſortes d'é- 
carts. Ciceron fera dire tant qu'il lui 
plaira par un de ſes Interlocuteurs, 
que ces penſees ſont plus dignes de 
E patrie de Democrite que de fon ge- 
me, gue quidem omnia ſunt patrid 
Democrith , quam Democrito dignio- 
u, je ſuis ſur qu'un petit eſprit ne 


u es formera jamais: il faudroit pour 
ela comprendre toute Fetendue de 
it pouvoir, qui convient à une nature 
„apable de peindre dans nos eſprits 
i- Nes images des objets. Les eſpeces in- 
-entionelles des Scholaſtiques ſont la 
+ bonte des Peripateticiens : il faut etre 
m ſupide pour pouvoir ſe perſuader 
n- au un arbre produit ſon image dans 
„ toutes les parties de Pair a la ronde, 
& Wl juſques au cerveau d'une infinite de 


dpectateurs. La cauſe qui produit tou- 
tes ces images eſt bien autre choſe 
ea, qu'un arbre. Cherchez-la tant qu'il 

vous plaira , ſi vous la trouvez hors 
0- MW de Etre infini, c'eſt {1gne que vous: 

nentendez pas bien cette matlere.. 
* Si tout ce qu'on a debite ſous le 
oom de notre Philoſophe a été tire: 


Q 1 
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de ſes veritables Ecrits, on ne peut 
nier qu'il ne ſe repfit de chimeres 4 
certains Egards. Columelle a cite un 
Livre de Democrite touchant les An. 
tipathies. On y trouvoit que ſi une 
femme dans les temps de ſes regles fai- 
ſoit trois fois le tour d'un jardin, les 
pieds nuds, & les cheveux delies , 
elle tuoit toutes les chenilles (/) 
Pline lui attribue d'avoir dit que pour 
faire confeſſer la verite a une femme, 
on devoit lui appliquer ſur le cœur, 
quand elle dormoit, la langue d'une 
grenouille. Ce Naturaliſte obferve a 
ce ſujet, que les Magiciens attribuent 
a.cet animal de grandes vertus : elles 
ſont telles, dit- il, que fi ce qu'on en 
rapporte die vrai, il s'enſuivroit que 


les grenouilles ſeroient plus utiles au 
genre humain que les Loix. Par exem- 


ple, elles fourniroient un expedient 
immanquable pour rompre le cours 
d'une intrigue amoureuſe. Lorſqu'une 
femme a ſes regles, ſon mari n'a qua 
empaler une us ms à un roſeau, 
depuis les parties naturelles juſqu' 
la tete , il peut compter que ſon Epou- 
ſe concevra du degoitt pour “adulter 


oC J) Columelle , de re raftica Lil, XI. ſub 
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(t). Pline ne dit pas fi Vexpedient 
prẽvenoit le cocuage, ou ſi ſeulement 
il en degoũtoit apres coup : il devoit 
marquer cela, & s'expliquer claire- 
ment. Ce n'eſt point la une diſtinc- 


tion de Logique : la choſe eſt de con- 
ſequence : il falloit peſer tous les ter- 
mes, & fuir juſqu'aux moindres am- 


biguites. | 
Voici d'autres reveries imputées à 
Democrite. Il diſoit qu'en melant en- 
ſemble le ſang de quelques oiſeaux 
dont il marquoit le nom, on faiſoit 
naitre un ſerpent, qui avoit des pro- 


prictes ſi admirables, que quiconque 


en mangeoit avoit Fintelligence du lan- 


gage des oiſeaux (u). Le Livre attri- 
bue a notre Philoſophe touchant les 
vertus occultes du Cameleon, etoit, 
je penſe l'un des meilleurs magaſins 
de fon extreme credulite. Pline eſt 
louable de n'avoir parlè de cet Ouvra- 
ge que pour le decrier & pour s'en 
moquer (x); mais il ſeroit encore 
plus digne de louange, s il avoit reſer- 
ve pour I Auteur une partie de ſes dou- 


1 


(t) Plinius, Lib. XXXII. 

(„) dem, Lib. X, Cap. XLIX. voyez auſſi 
Lib. XXIX. Tap. IV. | 

(x) Idem, Lib, XXVIII, cap. VIII. 
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2966  ANAjLYS$E | 
tes; je veux dire sil neut pas erũ trop 
legerement que notre Philoſophe eit 
faic ce Livre, & pluſieurs autres qui 
coururent injuſtement ſous ſon nom, 
La penſee d'Aulugelle me parolt fort 
raifonnable, que ce n'eſt point a De. 
mocrite qu'il faut imputer ces viſions 
ſuperſtitieuſes, mais à certains Char. 
latans qui les ont debitces a l' abri dy 
nom & de Pautorits de ce fameux 
| Philoſophe (aa). On ne peut guereen 
juger - autrement , quand on ſe. ſow 
vient du caractere que Lucien lui don- 
ne. Il met Democrite, Epicure , Me. 
trodore, dans la claſſe de ces eſprits 
forts qui oppoſoient- aux vains recits 
des prodiges une ame de diamant, 
mentem adamantinam (b.). 


On a dit auſſi que Democrite etoit* 


fort adonnè à la Magie, j'entends cel 
qui eſt fondee ſur un pacte avec le 
Demon. Pline l'en accuſe , & lui at- 
tribue la compoſition de pluſieurs Li- 
vres ſur cette matiere, entre autres 
POuvrage intitule Chirocmeta, quill 
caracteriſe de Livre monſtrueux, & 
dont il cite pluſieurs choſes qui ſen- 


tent la Magie noirèe. Mais je croirois 


( 44) Aulugelle, Lib. x, cab. XII. 
( 44) Lucian, Pſeude. 


ms Gt 
12 „ 
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aſſez volontiers que le Chirbemeta de 
Democrite n' toit qu une efpece de 
Recueil & de Repertoire, dans lequel 
notre Philoſophe compila rapidement, 
& ſans trop d' attention, tous les ſe- 


Js. crets occultes dont il put avoir con- 
ons noiſſance. Voyez la remarque (cc). Sa 
ar. MW curioſitè le porta a ramaſſer toutes ces 
da choſes; mais rien n'engage à croire 
ux qu'il les approuva: & qui ſait d'ail- 
en leurs ſi ce Recueil n'a pas été groſſi ou 
u- falſifie par des mains infidelles? Pline 
n- convient lui- meme que les Partiſans 
. de notre Philoſophe ſe ſont inſerits en 
its faux contre ces pretendus Ouvrages de 
ts Magie (dd). Diogene Laërce, Colu- 
, melle, Suidas, & d'autres Eorivains 


reconnoiſſend qu'on lui a imputè plu- 
ſieurs productions apocryphes. Sa cu- 
rioſite pour les Sciences les plus abſ- 
traites, ſon amour pour la ſolitude, 
Beil e 0 6 . 

; { cc) Un paſſage de bitur Xeipox pi re 3 in 
Vitruve . aidera a com- | ge urebatur ,annulo , 
prendre la ſignification fignans' cera melli qua 


que les interpretes ont 
explique de mille ma- 
nieres. , Admiror,, dit 
Vitruvel, Lib. IX. Cap. 
III, etiam Democriti 
Com- 


mina „ C ejus 


du mot c Chirocmeta. „ 


de rerum natura vo la- 


eſſet expertus. Heſychius 
nous apprend que les 
Lecteurs attentifs mar- 
quoient d' unmoreeaude 
eire les endroits d'un Li · 


vre qui leur paroiſſoient 


mentarium quod inſcri- 


dignes de remarque. 
| (44) Plin. Lib, XXIV, 
cap. XVII. 
Q iv 
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fon application aux experiences, & l 
ſacces de quelques- unes de ſes pre. 
dictions, perſuaderent aux gens cr: 


dules qu'il Etoit Tauteur de tous de I 42" 
ſecrets, & de toutes les remargies, I in! 
qu'on voyoit dans les Livres qui patu : Ut 
rent ſous ſon nom. tior 


Il eſt certain qu'on raconte des cho. ¶ i 
ſes prodigieuſes touchant la force, e. en 
tendue, & la penetration de ſon 6. NM 
nie. Petrone: aſſure que notre Philo. N- 
ſophe fit quantitè d experiences ſur s I . 
Vegetaux & les Mineraux, & qu'il pa. WW ® 
ſa ſa vie dans ces recherches. Seneque IM be 
lui attribue d'avoir trouve Tart dad. 
mollir l'yvoire, & de convertir en l 
pierres brillantes les cailloux calcings V 


au feu. Il ajoute qu'on lui attribua Wl ® 
auſſi l' invention des votes: il ne le 0 
l 


loue pas beaucoup de toutes ces d&- 
couvertes (ee). On aſſure! qu ayant 
prevu que Pannee ſeroit mauvaiſe 
pour les Oliviers, il acheta à vil prix 
une grande quantitè d' huile, ſur quoi 
1] fit un gain immenſe, dont” neat: 
moins il ne voulut pas profiter: il ſe 
contenta de faire connoitre qu'il ne 
tenoit qu'a lui d'etre riche. Une autre 


: (ec Þ) Voyez l Epitre XC. de Seneque. 85 


. 
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fois il confeilla à ſon, frere d'em- 


| ployer uniquement ſes Moiſſonneurs 


z tranſporter dans la grange le bled 
qu'ils avoient coupe : il avoit prevu 
un furieux orage, qui ſe fit ſentir bien- 
tot après. Qui doute qu'une penetra- 
tion {1 extraordinaire n'ait cauſe. une 
ſurpriſe generale ? Les uns le traite- 
rent d'homme inſpire, & les autres de 
Magicien (F). Un Gentilhomme de 
Normandie $'eſt vu expoſe de nos 
jours a ce dernier reproche pour une 
ayenturs toute pareille. Ayant connu 
par le Barometre qu'on Etoit menace 
Gun orage, il fit ſerrer ſes foins pen- 
dant un beau temps: cela fit dire aux 
Villageois du Canton qu'il avoit com- 


merce avec le Diable. Etoit-on moins 


temeraire a juger mal du prochain au 
iccle de DEmocrite ? Les ſecrets de la 
nature n'Etotent-1ils pas alors entre les 
mains de moins de gens ſans compa- 
raiſon qu' aujourd'hui. Notre Philoſo- 
phe Etoit donc plus expoſe aux ſoup- 
cons Magiques qu'il ne le ſeroit pre- 
ſentement. F 
On a debite ſur Democrite une au- 
tre fable, qui me paroit encore plus 


(F) Diog. Laërt. Lib, IX, Ku 
v 
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370 ARALYSE:" 
impertinente que tous Jes contes que i br. 
je viens de rapporter. Pluſieurs Au. W Hie 
tears aſſurent, qu'il fe creva les yeux; ſe 
mais ils ne ſont point d'accord ni ſur . 
le motif, ni ſur la maniere de Vope. il de 
ration. Les uns diſent qu'il fe priva m 
de la vde pour n'etre point trouble Ml pt 
dans ſes meditations par les objets ex. in 
térieurs, qui euſſent fait trop de di. m 
verſion aux forces intellectuelles de + 
ſon ame (gg). Mais ne lui ſuffifoit- WM © 
il pas de ſe retirer dans un lieu obſcur, Ml P! 
ou de fermer les yeux pendant les p 
heures de meditation? Laberius debi- IM d 
ta dans une Piece de Theatre , que n 
notre Philoſophe $aveugla pour ne Ml * 
pas voir la proſperits des mechants. MW ? 
Viſion poëtique. Quelle :apparence IW Y 
qu'un homme qui rioit de tout, ſe fit WM © 
une peine de voir proſperer un fri- MW ® 
pon? N'etoit-ce pas au contraire une 
fete & un regal pour un Philoſophe ! 
comme lui, qui ne cherchoit qua MW « 
tourner le monde en 'ridicule ? Labe - 
rius a joſitoĩt que DEmocrite perdit la 
viie en s' expoſant a la lumiere qu'un 
bouclier reflechiſſoit (hb). Selon dau- 
tres il employa le ſecours des miroirs 


Cee) Aulugelle, Lib. X. cop. XVII. 
44) Idem, ibid. 8 


DE TRY FTS. Yr 
brulants. Plutarque ràpporte ce der- 
nier eante; & le rejette avec un ju- 
Lr 22 5: 5 
Tertullien allo gue une-autre raiſon 
de eh de ' De- 
mocrite: <I5pretend- que ce Philoſo- 
phe ne pouvant ni regarder une fem- 
me ſans en ſoultaiter Ja jouiſſance, ni 
manquer d'en jouir ſans ſe chagriner, 
ne trouya point de meilleur remede 
contre. cette perſècgtion que de ſe 
priver de la vite. Ce Pere tire de la 
pour les vrais fideles un grand ſujet 
de triomphe ſur les Sages du Paganiſ- 
me (Ae). C'eſt un triomphe bien 
imaginaire : car ce que Von fait de 
plus certain touchant Democrite, ren- 
verſe: de fond en comble la ſuppoſi- 
tion de Tertullien. C'etoit un hom- 
me detache des ſens, un contempla- 
tif qui mepriſoit les honneurs & les 
richeſſes, & qui voyagea juſqu'a Vage 
de quatre-vingts ans. On ne s'aviſe 
guere d' entrẽ prendre de grands voya- 
ges quand on eſt aveugle, & ſi ceux 
qui ont paſſe Vage de quatre-vingts 
ans avoient beſoin de s'aveugler, ce 
ne ſeroit pas à cauſe des feux dont la 

(#) Voyez Plut, de Curioſitate fer $2 
(k&) Tertull. in Apolog. wt 8 5 
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concupiſcence les brille. Paillours v un 
deſir; ſuiyi du: regret de ne pas jouir, 
ne ſe guerit point par la privation & 
la ye: Timpudicits;du.ceur a beſoin 
d'un autre; remedea;:Clement d Ale. 
xandrie rapportè uns choſe qui à k 
bien prendre, re fute 1nvinciblement 
Tertullien. I pretend. gue notre Phi. 
loſophe n approuvoit point qui on ſe 
mariat , ni qu'on s'amuſiit a procreer 
des enfants: C'eſt s engagera diſoivil 
dans des ſoinsi trop importuns, & q 
detournent Cu une ee en nec 
faire (Ht). [art ied 

On ne trouve rien de certain ni ſur I © 
le temps de ſa naiſſance; ni ſur celui N 
de ſa mort. Quelques-uns aſſurent I ® 


qu'il vecut 109 ans, & qu'il recula I © 
ſon trepas de quelques jours par com- 
plaiſance pour ſa ſœur. Cette femme Pl 
s'attriſtoit, non pas de le voir mou- Il ** 
rir, mais de ce que ſon deuil Iempe- Ii 
cheroit. d'aſſiſter aux fetes de Ceres. , 


Democrite, pour lui épargner ce cha- 
grin, ſe faiſoit apporter tous les ma- 
tins un pain chaud , dont il reſpiroit 
la vapeur : on pretend que par ce 
moyen il prolongea ſa vie juſqu'a ce 


(1) Clemens Alexand. Sttomat. Li, U. z 
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que les trois jours de la fete fuſſent 
paſſes: après quoi il ſe laiſſa tomber 
tout doucement entre les bras de la 
more (L H 50404 
Angie dn d ami; 6. Hem 


FELL OVOP OE 
SENTIMENTS 


DE PYTHAGORE. 


Paal: eſt le premier des 
anciens Sages qui ait pris le nom 
de Philoſop e. Avant lui ceux qui ex- 
celloient dans la connoiſſance de la 
wn & qui ſe rendoient recom- 
les par une vie exemplaire, 
dent nommes Sages, h Ce 
titre lui pargiſſant trop ſuperbe, il en 
prit un autre, qui faiſoit voir qu'il ne 
Fattribuoit pas la poſſeſſion de la Sa- 
geſſe, mais ſeulement le deſir de la 
poſſeder. Il s'appella donc Philoſophe , 
Ceſt-2-dire Amateur de la Sageſſe: ce 
rom eſt demeurs depuis ce temps - l 
wx Profeſſeurs de la Science naturel- 
le, & de la Morale. 
Il fleuriſſoit au temps de Tarquin 
K Superbe, qui fut le dernier Roi de 


(wm) Diog. Laòrt. Lib, IX, num. 43. . 
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Rome, & non pas au temps de Nu - 
ma, comme pluſieurs le_debitent, I. 
ſe rendit fort. illuſtre par ſa ſcienee 
& par fa vertu, & il travailla utile. 
ment a reformer & a inſtruire le 
monde. Il fatloit que ſon eloquence 
elit beaucoup de force, puiſque fe 
exhortations porterent les Habitants 
d'une grande Ville (a), plongee dans 
la debauche, à fuir le luxe & la bon- 
ne chere, & à vivre ſelon les regles 
de la vertu. Il obtint mème des Da. 
mes qu'elles renongaſſent a leurs beau 
habits & à tous leurs ornements, & 
qu'elles en fiſſent un 'facrifite 4 l 
principale Divinité du lieu (5). Ce 
n'eft pas qu'il attaquät le vice pat 
des harangues ſemees de ffeurs, 
compoſtes ſelon les regles, & les 
ſubtilités brillantes, que les Sophi- 
ſtes des ſiecles ſuivants mirent en 
ceuvre : la force de ſon Eloquence 
conſiſtoit , dans Pexpreſſion grave des 
raifons, & dans le poids qu'il don- 
noit a ſes paroles: fn filence meme 
etoĩt Eloquent, & contribua autant 
que ſa voix a la reforme , comme 
Ca) Crotone. EE 

(6) Jaſtin, Liv, XX, Chap. IV. 
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a fort bien remarque un ancien 
Poete (c). | 
. Un Auteur moderne nous a donnè 
en peu de mots les plus beaux traits 
qui puiſſent ſervir au tableau de 1'elo- 
quence de Pythagore. „, 8 il vint 
„en Italie 1] changea la Police d'un 
„grand nombre de Villes, & y réta- 
„ blit la liberte : en une ſeule exhor- 
„ tation il gagna & attacha a ſa Philo- 
, ſophie plus de deux mille hommes; 
„il leur apprit a dompter leurs paſ- 


„ ſions, à Etouffer tous les mouve- 


„ments d'avarice & d' ambition, à 
mettre tous leurs biens en commun, 
„ à aimer le ſilence, la retraite & la 
„ contemplation (d). Il obtenoit de 
ſes diſciples les choſes les plus diffiei- 
ks a pratiquer : il leur faiſoit ſubir un 
Noviciat de ſilence, qui duroit pour 
k moins deux ans, & quelquefois 
einq. Tel etoit le pouvoir de ſa cen- 
ſure, qu' ayant fait une mercuriale pu- 
dlique a un de ſes diſciples, ce jeune 


(e) An non Pythagoræ monitus, annique filentes , 
Famoſum Ocbalii luxum preſsere Tyranni. 


6d) Thomaſſin , methode d'etudier & d'enſei- 
baer la Philoiophie, Liv. I. Chap. XV, 
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homme alla ſe pendre de deſeſpoit. 
Depuis ce temps Pythagore s' impoſa la 
loi de ne reprendre jamais perſonne 
publiquement. Ses diſciples appor- 
toient leurs biens a ſes pieds, & vi. 
voient tous en commun. On inter. 
prèta eriminellement leur union: on 
prit cette communauté d'Etudiants 
pour une faction qui conſpiroit con- 
tre l Etat, & cela leur fut très- funeſte. 
Un jour qu'ils étoient aſſembles au 
nombre de trois cents, on entreprit de 
mettre le feu dans leur College: il y 
en eut environ ſoixante de tuès dans 
le tumulte: les autres abandonnerent 
le Pays (e). Il eſt difficile de demeler 
ſi cette tempete fut excitee pendant la 


vie de Pythagore, tant il y a de va. 
riations dans les Ecrivains qui racon- 


tent ce fait. 1 
Un des principaux ſoins de Pytha- 


gore fut de corriger les abus qui ſe 


commettoient dans le mariage : il ne 
crut point que ſans cela un Etat, d' ai. 
leurs bien police, piic etre heureux. 8 
maxime Etoit qu'on ne doit fe propo- 
ſer d' autre but dans Punion des ſexes, 
que de produire legitimement un au- 


155 Juſtin, ubi ſupra, 
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tre ſoi-meme ; qu'il faut tacher d'a- 
voir des enfants bien faits , ſains, & 
robuſtes ;. qu'on doit les accoutumer 
u travail, a la ſobriete ; les éloigner- 
du plaiſir venerien | juſqu'a Page de Senci- 
BS 1 ments de 
jingt ans, & leur recommander en- pychagore 
ſuite de ne sy porter que de loin r 
bin. Il condamnoit hautement ceux url 115 
qui ſe livrent a ce plaiſir apres avoir 
trop mange ,. & plus encore ceux qui 
iy abandonnent pendant qu'ils ſont 
yires. Il vouloit. non ſeulement que 
ks maris renongaſſent au concubina- 
ge, mais encore qu'ils obſervaſſent 
ks loix de la pudeur envers leurs Epou- 
ks (F). 2 | | 
Les habitants de Crotone avoient 
grand beſoin d'une reforme a cet 
egard. Ils menoient la vie du monde 
a plus dereglee ; ils ſe marioient pour 
E forme: ils prenoient une Epouſe ad 
bonores , & ils la négligeoient, pour 
Sattacher a des concubines. C toit 
donner un mauvais exemple aux fem- 
mes; une telle conduite eſt contagieuſe: 
& maris ne conſideroient pas qu'il 
toit à craindre qu'on ne les imitat , 
& peut etre qu'ilss en mettoient peu en 


„5 Omeiſius, in! Ethics Poibag. ex Jamblico, 
n vnd Pythag. FFF 


| ns nem] . TL 4 | 
Fraude d'un certain Hermippus. Pythagore 


pieuſe 
dont il 
uſa. 


viſage pale & tout defait; il afſembla 
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peine. La Maxime frangenti fidem fran; MW ſabl 
getur . idem, na que trop lieu” pat N tout 


rapport ala fidelite conjugale. Ce fut, ¶ dan 
comme on a dit, contre cedeſotde ner 
que Pythagore exerga principalemen ent 
ſon zele. Si nous en croyons: Juſtin; con 
il n'eut beſoin que de la force de ſe na. 


inſtructions , pour convertir les Cro-Mhz !' 
toniates; mais quelques Auteurs in Me 
ſinuent qu'elles ſe: trouverent tr ( 
courtes, & qu'il fallut recourir a uneMſor 
machine plus puiſſante. Ce fut de fein. 
dre que l'on étoit deſcendu dans lk 
Enfers, & que Von y avoit vu parmj 
les Damnes les maris qui ne rendoient 
pas a urs épouſes le devoir du ma- 
riage. Voici comme Diogene Laerce 
raconte la choſe, ſur le téèmoignage 


diſparut pendant quelques mois, & 
s'enferma ſeul dans un lieu ſoutef. 
rain. Avant que de $'enſevelir dans 
cette retraite, il recommanda à fi 
mere d' Ecrire ſur des tablettes tout ce 
qui arriveroit d'intereſſant dans Cro- 
tone. Ayant lu attentivement ce jou: 
nal, il ſortit de ſa ſolitude, avec un 


le peuple; il Paſſura qu'il revenoit des 
Enfers , '& pour Jui perſuader cette 
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an MW fable , il raconta d'un ton de Prophete 
da toutes les choſes qui $'ctoient paſſtes 
ut, dans la Ville. Son recit toucha telle- 
dre nent les Crotoniates , qu'ils fondi- 
en ent en pleurs ': chacun le regarda 
in comme un homme divin , & tous les 
des naris le prierent, dit-on , de veiller 
ro · Na Pinſtruction & à la bonne conduite 
ide leurs Epouſes [g]. : 
rol Ce fut ſans doute dans cette occa- 
une ſon qu'il Etonna les mauvais maris/, 
en leur diſant qu'on punit avec beau- 
coup de ſeyerite dans les Enfers ceux 
ui refuſent a leurs femmes les careſ- 
ks d obligation. Il eſt tres-probable 
qu1l parla auſſi des peines qui ſont in- 
figees aux femmes galantes, & nous 
devons croire que ce fut Pune des rai- 
ſons qui engagerent les Crotoniates a 
enyoyer leurs Epouſes à ſon Ecole. Re- 
marquez bien la contradiction de ce 
grand Maitre. Il enſeignoit d'un cote- 
a Mctempſicoſe ſucceſſive & perpe- 
welle, & de Vautre il ofa dire qu'il 
woit vu dans les Enfers des ames tour- 
nentẽes. Son Dogme de la Metempſ1- 
un Mcoſe detruiſoit “Enfer, comme il le 


. — 


t (e) Diog. Laört. Lib, VIII. 9 num. 21. & 41. 
te e Hermippo. 
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declare lui-meme dans Ovide (þ), 
Mais Pythagore aima mieux s acqueri 
de Vautorite , & ſe rendre propre! 
extirper la debauche en ſe contredi. 
ſant, que de ſuivre une methode big 
 hice de dogmatiſer , qui ne fit pas f 

utile. ; V 
Son amour pour le bien public | 
_ determina a porter ſes inſtructions x 
Palais des Grands. II n'eut pas de pei. 
ne a comprendre que s'il tournoit dy 
bon cote Veſprit des Princes, & de 
premiers Magiſtrats, il repandroit a 
ſement & amplement ſur les autre 
hommes les fruits de ſa Philoſophie 
II eut la gloire de former des diſc] 
ples, qui furent d'excellents Legilla 
teurs, un Zaleucus:, un Charondas 
Ee——é—̃— © : . 
Quel fer-X quelques autres, Ceux qui ſaven 
vice il ajuger ſainement des choſes , regarde 
monde en ront cela comme le plus bel endral 
formant de la vie de Pythagore. Qui dit Leg 
Legiſla- * - fd et n | 
teurs. (h) 0 genus attonitum gelide | formidine mmi 
| Quid Styga', quid tenebras , & nowina. vans li 


metis. 19 WT | 

| Materiem vatum , falſique pericula mundi? 
Corpora five rogus flammd 8 ſeu tabe vetuſtas 
Ab/tulerit , mala poſſe pati non ulla putetis. 


OVID. Metam. Lit. N 
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ſateur , dit un homme infiniment uti- 

E aux Soctetes , & plus digne de la 

reneration des peuples que les Ale- 
andres & les Ceſars. Neanmoins la 
nemoire des Legiſlateurs n'eſt point 
mſſce ſuſqu'à nous, avec le meme fra- 
asque celle des Conquerants; il sen 
fut bien. C'eſt que notre eſprit tant 
jeu capable de connoitre la veritable. 
grandeur, on attache fauſſement Videe 
aux actions qui font du bruit. Il ne 


catant ; & ainſi la vie d'un homme 
(ui $'0ccupe a remedier aux maux in- 
terieurs de TEtat par de bonnes low, 


& qu'un tel ouvrage ſe fait douce- 
nent. Mais ſi l'on ſub jugue des Villes 
& des Provinces, {i Von fait perir des 
millions d'hommes , ſi l'on en reduit 


quiert un nom tellement illuſtre, que 
a poſterite la plus reculèe n' en parle 
(avec des tranſports d' admiration. 


nent benir la memoire de Pythagore, 
pour avoir fourni au monde quelques 
bons Légiſlateurs. g's ha 


Il Yappliqua fortement a pacifier les 


duerres qui $'elevoient dans I' Italie, 


furoit diſcerner le grand d' avec I'e-. 


et un objet qui ne frappe guere, par- 


dix fois autant a l'aumòne, on S ac- 


(uoiqu'il en ſoit , on doit Eternelle- 


382.  AU4LTHSE, 
& les factions inteſtines qui troy. 
bloient Jes Villes II ne faut faire I; 
guerre, diſoit- il, qu'd cing choſes ; aur 
maladies du corps, d 'ignorance dt 
Pefprit ,\ aux paſſions du coeur . aur ſt. 
ditions des Villes , & à la diſcorde du 

Familles. Voila cing monſtres qu'il falt 
combattre d toute outrance par le fer & 


Par le. feu [i]. 15 

Il eſt, ſurprenant qu'un Philoſophe 
auſſi habile que lui en Aſtronomie, en 
Geometrie, & dans les autres parties 
des Mathematiques , ſe ſoit plũ a de- 
biter ſes plus beaux preceptes ſous le 
voile des Enigmes. Ce voile etoit fl 
Epals , que les Interprétes y ont trou- 
ve une ample matiere de conjectures, 
& autant de ſens myſtiques qu'il leur 
a pl. Cette methode ſymbolique den- 
ſeigner a été fort en uſage dans 0. 
rient & dans! Egypte. C'eſt de-la fans 
doute que Pythagore Pavoit tire, I 
revint de ſes voyages charge des de. 
pouilles ſavantes de tous les Pais qui 
avoit vus. On pretend ſur-tout qu'ilit 
une ample moiſſon parmi les Juifs, & 
qu'il apprit bien des choſes d Ezechiel e 


1 5] Menagius in Laert. 4. VIII. un. 50. (4 
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& de Daniel. N/oublions pas de: re- 
narguer que Pythagore, & ſes Succeſ- 
Kurs, avoient deux manieres d'enſei- 
mer , Tune pour les initiés, l'autre 
pour: les étrangers & pour les profa- 
xs. La premiere toit claire & devoij 
ke; la ſeconde etoit ſymboliqus & 
aignatique. 1118 

Tout le monde connodt le Dogme = 
fameux de Pythagore , concernant a pen fe du 
he MWlabſtinence des feves. Quelques-uns — 
rennent ce Dogme au pied de la let- rique de 
re; d autres Vinterpretent d'une ma- Jes. 
nere allegorique. Ceux qui expliquent ©* 
ette defenſe-litteralement', alleguent 
atre autres raiſons que Pythagore fut 
nſtruit par les Egyptiens, & que me- 
re il ſe laiſſa circoncire, afin d' etre 
amis à leurs Myſteres les plus ſecrets 
t). Or les Egyptiens s 'abſtenoient des 
kes, & n'en ſemoient point. Leurs 
Weder pouſſoient meme ſi loin la ſu- 
perſticion à cet Egard,, qu ils noſoient 
euer les yeux ſur ce legume. Ils le te- 
wient pour immonde; ils euſſent plu- i 
ut mange leurs peres. On conelut des. i 
k que Pythagore , fidele diſciple de 
ts Fretres, * incerdifoic litteralement 


"V3 


1 


5. 0 As Alexand. 7 Lit 5 
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cette eſp6cede legume: On ajoute qui 
aima mieux ſe laiſſer tuer par des gem 
qui le pourſuivoient, que de ſe ſauverMWrie 
au travers d'un champ de fevèes, tam MW lai 
il reſpectoĩt ou abhorroit ce légume “ 
(/ ). Ceux qui veulent que cette defens dec 
ſoit un precepte moral, & que:Py.tha 
thagore ne Pait entendue qu en un fen 
allégorique, ſe figurent qu'il a defen - gue 
du par - la à ſes diſciples de fe meler di Cic 
Gouvernement. Cela eſt fonde ſur ee ſev 
qu'en certaines Villes on donnoit avec pec 
des feves fon ſuffrage; quand on pro- boi 
cedoit alelection des Magiſtrats. Dau- cet. 
tres veulent qu'il a pretendu detendreWyer 
le plaiſir venerien (n), & que par qu 
mot ute, jÞ a entendu les partis che 
naturelles de homme vr gorge: dex Sal 
femmes. er e At ſon 
Windet rejette cette interpretation, 

& ſe fixe au ſenslitteral: mais il avone 
que les feves furent interdites par ut 


ine de chaſteteé (1). Ce. dock = 
be 

ic 19 Ariftoxene eſtje | } wAulu tle cit a q 
erois le ſeul V. Liv. gie 
qui ait dit quePythagore | (m) Kulte, u , pre 


n'avoit aucune averſion 

pour ce legume, & qu'il 

en mangeoit tre- ee funftorum: Hatu, p. 0. 

Nos Savants ne font & ſuiv. Edit. Londin. 
aucun cas du temoigna- fp Þ 

ge de cet Ecrivain , 


IV, Cap,/ XI. , 
( Windet, de vis ou 


8 Anglci F 
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Anglois aſſure que cette defenſe etoic. 
fondee ſur des raiſons ſaintes & myſté- 
nieuſes, que les Pythagoriciens ne r6ve- 
kent a perſonne. Quelques- uns d'en- 
reux aimerent mieux mourir que de 
&clarer un ſi grand ſecret : une Py- 
thagorictenne ſe coupa la langue, pour 
ravoir pas ſujet de craindre que la ri- 
gueur des tourments la fit parler (o). 
Ciceron inſinue que l' interdiction des 
eres toit fondee ſur ce qu'elles em- 
yechent de faire les fonctions divina- 
wires ; car elles echauffent trop, & par 
cette irritation des eſprits, elles ne 
ermettent. pas a l'ame de poſſeder la 
quictude qui eſt nsceſſaire pour la re- 
ties cherche de la verité (p). L Ecole de 
des Salerne les defend pour une autre rai- . 
on: manducare fabam caveas , facit illa 
FAR: 1, con t fea, 


* . -6 1E. 1 iii - 44 bs $54 
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Xi Pythagore a paſſe dang Peſprit de Magie de 


velques perſonnes pour un grand Ma-Fyiiagen 
. On lui attribue entre autres 
„ reſtiges d'avoir converti des feves 
a Douillies en ſang, & de 8'ttre ſervi de 
erte liqueur: pour Ecrire ſur un miroir 


ql . ; 
. 23% Is. 
(9). Idems, ibid. | Tan IV. cat. 
Acerop , cite, par . XI... 


Nu Tome 11, "I 


ods: ˙ 
convexe ce que bon lui ſembloit, de 
maniere ¶ qu oppoſant ces lettres à l 
face de la Lune quand elle etoir plej. 
ne, il voyoit dans le rond de cet Aſtu 
tout ce qu'il avoit écrit dans la glace 
de ſon miroir. A quoi l'on peut encore 
ad outer qu'il parut avec une cuiſſe 
d'or aux jeux Olympiques, qu'il ſe fit 
ſaluer par le fleuve Neſſus, qu'il arre. 
ſtale vol d'un aigle, apprivoiſa une out. 
ſe, fit mourir un ferpent, & chaſſa un 
bœuf qui gaſtoit un champ de febves, 
ar la ſeule vertu de certaines paro- 
es] (a). Naude, de qui j emprunte 
ce recit,, obſerve que ſa plftpart des 
preſtiges attribues a Pythagore, font 
ou des fables ridicules, ou des ſerrets 


„ £45 ACSI 


ei Voiciles patoles 
Idu Scholiaſte; ſon rècit 
eſt plus circonſtancie | 

que celui-de:Naude; f II il ſe tient detriere lui, 


— 
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que c'ctoir. tout au plus un tour de ſub- 
a & un jeu deſprit; qu Agrippa s' eſt 


rante d'avoir le meme ſecret; mais que 
c'£toit une pure forfanterie ; qu'il ne 
faut pas ajouter plus de foi a. Noël le 
Comte, qui rapporte au 3 liv. de ſa 
Mythologie, chap. 17, que du temps 
de Frangois I. & de Charlequint on ſa- 
voit a Paris par le meme moyen tout ce 
qui ſe paſſoit au chateau de Milan. 
Cette fable de Noelle Comte _ 

dans pluſieurs Livres. Le Feuillant 

ſunt Romuald, & le Pere ! Enfantl'ont 
adoptèe. La maniere, dit ce dernier, 

le ſavoir les choſes abſentes.... Ceſt de 

les eſcrire en groſſès lettres ſur un miroir, 
© de les prefenter. 4 la Lune, laquelle 

les fait connoitre dans un autre miroir ou 

om la regarde. De cette maniere Frangois 
I, faiſant la guerre @ Charlequint pour 
le Duche de Milan, on le ſavoit la nuit 
ſuivante q Paris (c). On veut que Noſ- 


alſmaniquesVavemrqu'il a ſi heureus - | 
ſement revele.- = 11078 15 10 2210 © 
lettres eſerites dans le f efetit dans la Lune J. 


miroir 5; alors gęt autre | Aezuriac, ſur les Epitres 
iy Ee: on cd at- © O vide, p. 607, 608. 


- 


entivement dans le glo-. (eL Enfant Hiſt, ge- 
bede laLune, N lit tout nErale! de , da nouvel 
qui Nt eſcrir dans le le Lol © © 
Qirdir-, comme s „11444 44 ei 3 


tradamus ait vd auſſi dans des miroirs . 
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DIE: 
p neu Je dirai peu de choſe N ſſteme 
dela Me Pythagorique de la Metempſicoſe, 


tempſico- 


ſel parce que cette matiere a Et epuilee: | 


mais je remarquerai que Pythagore, 
n'en fut pas l'inventeur, & qu'il Vap- 
prit des Egyptiens (a). Forcatulus a 
eu tort de dire que notre Philoſophe ſe 
bornoit aux trois dẽmenagements dont 
Pindare fait mention, C eſt · a- dire qu'il 
enſeignoit que les ames ne paſſoient 
que par trois tranſmigrations. Ovide 
nous apprend que Pythagore faiſoit 
paſſer les ames par des transformations 
continuelles. ain IV 

Morte Carent anima 4 MPER * priore 

elit. | 


Sede novis has vive,  habitcniue 


— | Ovid. 88 lib. xy, 


Privilege 8 glorifioit a cet egard, 
ſingulier 
dost e d'un privilege tout particulier: car il 


Gol d 
— pretenddit ſe ſouvenir des metamor: 


re. phoſes qu'il avoir eſſuytzes mais A 


ne remontoit que juſqu'au. ſiege de 
Troye. Il avoit été premierement 
AEthalide, fils naturel de Mercure, qui 
lui accorda le don de ſe ſouvenir de 
[4] Herodot. 91 II. cap. CXAIU. Diody 8c dh 


1 iF. 
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toutes choſes, meme apres ſa mort. 


| Quelque-tempsapres1] fut Euphorbus, 


& regut de Menelas une bleſſure au 
fege de Troyes. Après la mort d'Eu- 
phorbus il fut Hermotime, & puis un 
Pechear de Delos nommé Pyrrhus, 
& enfin Pythagore (5). Si vous vou- 
ez ſavoir ce qu'il devint apres la 
mort de Pythagore , Aulugelle vous 
apprendra qui il paſſh ſuccefſivement 
par pluſieurs tranſmigrations, & qu'au 
troiſieme V0 il fut une our- 
ilenne (e). . tie su No 
Si 'on Sen rapporte au temoi- 
gage de Diogene Laerce, la Meta- þ 
phyſique ' de Pythagore fut a quel- 
ques-Egards afſez' Orthodoxe. Il ſou- 
tint que: I Units toit le principe de 
toutes choſes; que la Matiere ſor- 
tit de Tunité; que PaGtion de Punité 
ſur la Matiere. produifit les Nombres, 
les Figures, les Elèments, & le Mon- 
de viſible; que TUnité etoit Dieu, 


—y 
Meta- 


phyſique 
de Py cha- 
gore. 


Entendement, Eſprit, Souverain Bien 


(0) Si nous en croyons / Plutarque, 


\oErinie de notre Philoſophe' n'e- 


wit pas auſſi Epurce que TON 


VIII, m. 4. & 5 
le] Aulugelle, A IV. 


[1 Dog. Lairt. kb. cap. XI. 
| [4] Diog. Laert. lib, 
VIII. num. 25. | 
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Laërce le pretend ;. car il admet- 


toit deux Principes, I Unite & le Bi. 
naire: Unite etoit Dieu: le Binaire 
Ss appellait Damon: Unite; preſidoit 
au bien: Je Binaire avoit la direction 
du mal, & régiſſoit Ja matiere [e]. 
Mais je crois qu'il vaut mieux gen 
rapporter a Vexpoſition de Diogene 
Laërce, ou à celle de Clement Ale. 
xandrin, qui aſſure que Pythagore 
reprẽſentoit Dieu come Ame dy 
Monde, & le Motew: univer{el f]. Le 


mal eſt que conſiderant Dieu comme 


Fintelligence unique & abſolue qui 
animoit Tunjyers, il vouloit que nos 


games fuſſent des Emanatjons; & des 


portions de la divinitg: Dogme ab- 
ſurde, qui ne peut ſe concilier „ ni 
avec la {implicite de Dieu, ni avec les 
lumieres bornées de homme [g]. 

St. Epiphane accuſe P ythagore 
d' avoit enſeignè que Dieu avoit une 
nature corporelle & organique ;. qu il 
n toit autre ehoſe que le. Cie; que 
Je: Soleil & la Lune éteient ſes deux 
yeux, & que les autres parties du Fir- 
mament ſervoient de la meme manie- 


(e) Plutarch. de Placi- in Admonit. ad Gentes, 

_ tis Philoſ. 1b. I, cap. p. 4% 
VII. . J %% (eie. de Nat. Deo- 
UidmentAlexande. | rum, Cd, I , cop, XI. 


. a. 15 ee 
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re aſonuſage [h J. Mais comment ac- 
corder cela avecce que Plutarque fait 
dire a Pythagore;, que Dieu eſt une 
nature impaſſible, incorruptible , qui 
ne tombe point ſous les ſens, & qui ne 
peut ere que Tobjet de Jentende ment [i]. 
Ce temoignage formel de Plutarque 
eſt 1c1 d'un tout autre poids que celui 
de St. Epiphane. L'Hiſtorien Joſeph | 
paroit tres-ſatisfait de ce que notre 
Philoſophe penſoit ſur la Divinite, & 
il ne fait point difficulte de dire que 
ce fut le plus ſage & le plus religieux 
de tous les Philoſophes Payens. II 
ajoute que ſi la crainte des Perſecu- 
tions n'avoit retenu Pythagore, Pla- 
ton, & quelques autres Sages, il ne 
faut point douter qu'ils n'euſſent parle 
encore plus pertinemment de la Divi- 
nite. Mais pouvoient-ils heurter de 
front les prè jugés de leur ſiecle; & 
Platon ne dit- il pas lui-meme, qu'il 
ny a point de ſurete d parler de Dieu 
devant des ignorants | k |. 
Nous trouvons quelques fragments 
des Dogmes Moraux de notre Philo- 

(5) Epiph. Hæreſi XV. n, ſola mente eriſti- 
(i) Neauc enim ille ſen- mavit eſſe apprehenſibile, 
ſui aut ulli dolori expoſi- Plutarch. in Numa. 
tam rerum principiameſſe, | (k) Joſephus, contra 
ſed indiviſibile, meorrup= | Appianum %%. I. 
| R iv 
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Tophe dans une petite piece de Poefie | 


fort ancienne, qu'on attribue a Lyſis 
ſon Diſciple , & qui eſt intitulce Au- 
rea Carmina, vers dores. Elle con- 
tient un Recueil des plus belles maxi- 
mes de Pythagore, & Fon peut dire 
qua certains Egards, il n'y a rien de 
plus ſage ni de plus Chrétien. II y 
enſeigne que le but de toutes nos ac- 
tions, & principalement de nos Etu- 
des, doit étre de nous unir a Dieu, 
& de nous rendre ſemblables à lui [I. 
Sa Philoſophie morale comprenoit 
deux parties, la Purgation & la Per- 
fection. La premiere conſiſtoit a domp- 
ter les paſſions du corps, & à purifier 
Fame de toutes les inclinations terre- 
ftres : l'autre conduiſoit Fame dans le 
chemin de la perfection, & l'elevoit 
Jjuſqu'a Dieu méème m J. Ne voila: t· il 
Pas la voye pur gative & la voye unitive, 
dont nos Myſtiques ont dit tant de 
belles choſes? Pour achever le tableau 
des mœurs & des principes de ce Phi- 
lofophe , rapportons cette belle ma- 
Xime qu'Elien nous à conſervèe: les 
plus heauæ preſents que le Ciel ait faitsd 


„ Hierocles, in pre- | () Schefferus, de Na- 


at, ad Carmina aurea. | tura & conſtitutione Phi- 


. Voyez auſſi Stobee, E- loſophie It alice, cap. X, 
cle g. XI, cap. III. lex Hlerocle ubi ſupra, 
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Thom nie font la ſincerite ,- 1 Fenviè de 
faire du bien: *' par-la nous  reſſemblons 
Dieu, qui eſt la verits & Wa Kante 


1 % esl el 


Rn 1 
1 112 - 
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L ſes, ſans prendre jamais-d'autre Parti 
> aue de ſuſpendte ſon Jugement, s ap- 
it delle Pyrrboniſmie. -Quoique Pyrrhôn 
ii ne ſoit pas linventeur de cette ma- 

„diere: de philoſopher, qu' Eüclide, 
e Arcéſnlas, & autres Dialectieiens 
a woient miſe en vogue, elle ne laiſſe 
j. bas de porter ſon nom. Ces Philoſo- 
„. I phe &toittnatif d Etidde au- Peloponeſes 
„ IN fut diſeiple d' Anaxarque, & il 
4 I faccompagna* juſqu'aux ! nales. Ce fut 
„fans doute à la ſuite d' Alexandre le 
„brand, d'ou Ton peut connoftre en 
M. quel demps lb a fleurl. I wy exerCce le 

. 
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metier de Peintre, avant que de s at- 
tacher à fetude de la Philofop hie. Ses 
ſentiments ne differoient guere des 


opinions d Arcéſilas, & il &en falloit 
bien peu qu'il n'enſeignat auſſi lin- 


comprchenlibilits de toutesichoſes, 1 


trouvoit par- cout, & des raiſons d'af- 
firmer, & des raifons de niet : Coſt 
pour cela qu il ſuſpendoit toujours ſon 
jugement , & qu'après avoir bien exa- 
mins le pour & le contre, il reduiſoir 
. 1 Naa 3 N 5 Nan 
tous ſes Arrets à un NON Liguzr, 
ſoit plus amplement informs. Il chercha 


donc toute a vie la vérité, mais it ſe | 


menagea toujours des faux-fpyants, 
pour ne tomber pas d'accord gull 
Feit; sens. ei ib wilt ce 
II. faut prendre pour de fades plai- 
ſanteries , ou plutot pour des impo- 
ſtures groſſieres, les contes que quel 


ques. Anciens ont - debites touchant | 


notre Philoſophe. On a dit qu'il ne 
preferoit rien a rien, qu'un chariot 
& un precipice nel engageoient point 
z ſe detourner de ſon ehemin, & que 
ſes amis qui le ſuivoient par- tout, lui 
ſauverent plus d'une fois qa vie; qu un 


jour néanmoins étant pourſuivi par 


un chien, il prit la fuite , & que com- 


me on le railloĩt ſut cette: a venture, i 


„ eh e e ee e AO & © Ae ans as aa » 
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neſt pas, aiſe, rèpondit-il, de: de pouiit 
ler homme (a). 
-H-r'y:a nulle apparenee que Pyr- 
mon ait été fou juſqu' a ce point-la. 
La Mothe le Vayer réfute par des 
raiſons très- ſolides, un certain; Anti- 
gonus Caryſtius, qui a rapportè tous 
ces menſonges. (Pourquoi, dit -i, 
eroirons · nous plutõt cet Antigonus, 

- gqu'Æaeſidemus qui aecrit huit Livres 

it de la ſecte des Pyrrhonjens, & qui 
eaſſure que leur Chef ne commit jamais 

a aucune de ces extravagances.. Certes 
ſe elles ont ſt peu d'apparence.,.... que 
„ je ferois conſeience d'y dèfèrer, quand 
elles ne feroient ontredites- par per- 
ſonne 7 & que t le reſte de h la vie de 
i- MW Pyrrhon ne les conyaincroit point de 
0 fauſſeté. En effet, on tombe d accord 
„ W qu'il vecut pres de quatre · vingt · dix 
nt ans, & qu il paſſa la meilleure partie 
ie de ce temps -a dans les voyages 
ot MW Eſt- il vraiſemblable qu'un humme 
nt qui fe precipitoit dans toute ſorte de 
ue MW dangers; füt arrive juſques: à un i 
ui grand age: ?:.... voire! meſme, quand 
mn ny auroit que ce que nous lifons- 
ar dans ſa vie, qu'il fut.cree ſouverain: 


bd I 0 » OQ.,.HcC 


H- Minges Sao af) anne i175) 
l- () Antigonus Caryſtius, apud Diog. Laerc.. 


— 
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Pontife par ceux de ſon pays, cela ſe. 
roit ſuffiſant pour montrer la calomnie 
de ſes ennemis, ny ayant nulle 'appa- 
rence qu on edt donnè une fi grande 
charge a un homme qui eftt Ete e- 
à de ſi grands caprices) (5). 

l eſt pourtant vrai de Aire que 
Pyrrhon eut des ſentiments fort parti- 
culiers;ſur-la-realite-des- Ecres-phyſi- 
ques & moraux. II enſeignoit que 
Thonneur & le blame, la juſtice & 
Tinjuſtice'des actions, dépendoient 
uniquement des Loix humaines & de 
ja Coutume. C'eſt un dogme abomi- 
nable, mais qui coule naturellement 
device” principe pyrrhonien, que la | 
nature abſolue & interieure des objets 
nous eſt cache, & que nos ſens ne ju. 
gem mme que f ee ds 
Jebr:image-exterieure. ee. 
2:'Pyrrhon eut une indifferenceeton- 
nante pour teutes les choſes de la vie: 
il nmaimoit rien, & ne ſe fachoit de 
rien. Anaxarque ſon Maitre ' tant 
Zombeidans un foſſè, Pyrrhon le vit, 
G paſſa outre, ſans: daigner lui tendre 
IE main (c). On le 2 77 avec e 

MET BOt e n b 
MO! 5) La Mothe le Vayer, | c Diog. Lasrt. I. IX, 


vertu des Pa Fayens, num. Gg. (Voila un con- 
p. 226 & ON * | te tout auſſi ineroy able 
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ar il auroit dQ aider en cet état un 
homme inconnu ; à plus forte raiſon 
devoit - i ſecourir” ſon Profeſſeur. 
Vous allez voir qu'Anaxarque en: ju- 
gea autrement, & qu'il en ſavoit la- 
teſſus encore plus que ſon diſciple. 
Non ſeulement il ne ſe plaignit point 
de ce procedè, mais il donna des elo- 
ges a la noble indifference ! de ſon 
diſciple, & blama' ceux qui la cen- 
ſurozent. Que pourroit-on faire de plus 
irprenant ſous la 8 ge ha 
Trape?- It en 

"Prarfion Sutenbir quil n imports 
pas plus de vivre que de mourir, ou 
de mourir que de vivre: Hourquoi dont 
ne M0ureZ-vous pas, lui cane b. ant 
Feſt 4 cauſe de tela'mtme, repondit-it, 

eſt parce qus la vie & la mort ſont ega- 
ment indifferentes"(d).-Qu'on ne diſe 
qu'il eũt oublie' ſes maximes, fi 
4 morvedt -6t6ipreſente. : CAD; il con- 
ſerva la meme intrepidite* dans une 
occaſion -tres-perilleuſe. Etam ſur le 
point de faire naufrage; il fut le ſeul 
que la tempète n 'cronna, point; & 
25 les precedents; jene qu'on à debitees, con- 
— pourquoi Bayle ne cernant Pyrrhon ). 


as range aufſi dans (4) 8 Sex- 
Eee des mpoſturts, mone CXVIII. 


ou des pflai fanteriis, 


5 * oo 
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2 il vit les autres ſaiſis de 


Py 
frayeur, il les pria d'un air tranquille jou 
de Yegarder un pourceau qui etait à H a't 
bord, & qui mangeoit a ſon ordi. ni 
naire : voila , leur qht-il, at doi 2 
hire Tinſenſibilit du. & | lg 

J amais homme ne fut plus perſua en 
que lui de la vanite des choſes. II m- N ch 
priſoit, ſur:cout la nature humaine, & di 

11 ne ſe laſſoit point de reEpeter unde 
vers d' Homere (e) o Tbomme ett pr 


compare aux feuilles (F). Il aimoit ce 
parallele, parce qu'il y trouvoit Vima- 
ge de la martalitéè des hommes, & def 
cette inconſtance d' opinions, qui les 
fait errer comme des, feuilles. au gre 
des vents... Je m'etonne qu'on ne diſe 
pas auſſi qu'il eſtimoit infiniment cet 
autre endroit d' Homere; oùᷣ il eſt di 
que ſeſprit des hommes eſt journalier, 
& que Dieu leur diftribue aa en 
heure une certaine meſure. de raiſon 
(g), comme un pain quotidien, qui 
renouvelle tous les jours. Cela quadre 
merveilleuſement avec. Phypotheſe des 


055 Tali guidem ger genus of CES eff * 


* Diog. Labrt. ubi ſped; num. 67, 84. 


20 Talis enim ip ſorum ft hominum engt lem 
e nn Cadivum ae it LA oral. 
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de Pyrrboniens- : ils cherchojent tows 
lle jours; ils ne faĩſoient ferme nulle part: 
ta ktoute henre ils ſe ſentoient prets de 
di- ¶ aiſonner d'une nouvelle maniere, ſe- 
it I (on occurrence du temps, ou les varia» 
ons de leur eſprit. Que de Docteurs 
de en font autant: on pourroit leur repro- 
6: cher des inconſtances & des contra- 
& 4&ions. perpetuelles. Ils établiſſent 
un des principes ſuivant le beſoin qui les 
eſt preſſ2 , & quand ils ſe ſentent incom- 
cel nodes de ces principes, ils en ſubro- 
ng · gent de tout contraires. Ils raiſonnent, 


1 > 


de dit un Eerivain moderne (h) ñ an jour 
esl journée, & ſelon la paſſion 20 
ore I de tour à commander dans leur ame. 
ic Linconſtance des opinions & des paſ- 
ſions humaines | eſt ſi gr ande 12 qu'on 
publique, qui change ſouvent ſes Ma- 
FU oo lied 7 4 

Diſons encore ee petit mot tou- 
chant Pindifférence philoſophique de 
Pyrrhon, Quand il parloit i ſe mettait 
peu en peine ſi on lecoutait, ou ſi on 
„I kécoutoit pas, & encore: que ſes 
„ Aidiceurs & en allaſſent, il ne laiſſoit 
bas de cohtinuer. Il tenoit menage 
'"' avec ſa ſœur, & partageoit avec: elle 
urin, Bees de l. rb, de N. Furics 
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les plus petits foins domeſtiques. bl 
balayoit la maiſon, il engrailſoit des 
poulets; des dochons; 11"16s' portoit 
vendre au marché. II ſe fücha un; jour 
contre elle pour un ſujet aſſez leger; 
& comme on lui remontra que fon 
chagrin nes accordoit pas avee'llin- 
dolence dont il faifoit profeſſion, pen- 
fez+vous-,. repondit-il , que je veuille 
mettre cette vertu en err yur une 
* (i 1 . 
Epictete avoit un mepris fouverait 
pour les principes du pyrrhoniſme, 


quoiqu'il eſtimat tteès- parkiculiere. 


ment Pyrrhon, à cauſe du mepris qu't 
temoigna pouf la vie: Quant a ſes Se- 
Qateurs, il ne les pouvoit ſouffrir. I 
difoir-quelquefois : ſi j etois valet de 


ces Pyrrhoniens, je prendroĩs plaiſir 
ales déſeſperer: s' is me demandoient 
de l huile ou de la tiſanne, je leur ap- 


porterois du 8 ou quelque au- 


tre liqueur amere; & 8 ils s'en plai- 
gnoient - je leur dirois 0 u' ils ſe trom · 


pent, & que le vinaigre-eſt de la ti- 
ſanne : s ils aſſurdient ſe contraire je 
les convaincrois par leur propre t. 


moignage qu'il y a quelque 'choſe de 


certain CK J. e eee 


Diog. Laört. ibid. u. 66 46 
68 Gilles Bolleau , Vis d Epictete, "ou 
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rue le Pyrrboniſme, peu dangereux par 
rapport a la Philoſophie & 4 la vie 
civile, 75 Fort d craindre dans les Eco- 
les de Theologie. Abus que Pon peut 
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faire de ſes, ſubriliten. 

On ne voit pas que le Pyrrhoniſme 
ot dangereux, ni par rapport a la 
phyſique , ni par rapport a VEtat. II 
mporte peu qu'on diſe que Pefprit 
& [homme eſt trop borne, pour rien 


Wiccouvrir dans les verites naturelles i, 


tans les cauſes qui produiſent la cha- 
kur, le froid , le flux de la mer, &c. 
nous doit ſuffire qu'on s'exerce a 
chercher des Hypotheſes probables, 
& à recueillir des Expèriences; & je 
ſuis fort aſſure qu'il y a très- peu de 
bons Phyſiciens dans notre ſiecle, qui 
te ſoĩent convaincus que la nature eſt 
un abime - impenetrable , & que ſes 
efforts ne ſont connus qu'à celui qui 
ks a faits, & qui les dirige. Ainſt tous 
os Philoſophes ſenſes ſont à cet Egard 
academiciens'& Pyrrhoniens. 

La vie civile n'a pas plus à crain- 
ire de cet eſprit-la; car les ſcepti- 
ques n'ont jamais nie qu'il ne faille ſe 
ctonformer aux Coùtumes de ſon pays, 


. 
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pratiquer les devoirs de la morale, & 
prendre parti a cet cgard ſur des pro- 
babilites , ſans attendre la certitude. 
Ils pouvoient ſuſpendre leur jugement dle! 
fur la queſtion, fi un tel devoir eſt 11 
naturellement & abſolument legitime; Mi 
mais ils ne le ſuſpendoient pas ſur la 
queſtion , &il le falloit pratiquer engste. 
telles & telles rencontres. Le Pyrrho- 
niſme n'eſt proprement a eraindre que phil. 
dans les Ecoles de Theologie : car te 
comme la Religion doit ètre appuyce| 
ſur la certitude, ſon but, ſes effets, 
ſes uſages tombent , des que la ferme 
perſuaſion de ſes verites eſt effacte de 
frame. Mais d'ailleurs on a ſujet de ſe 
tranquilliſer ſur cet article. Il n'y al 
jamais eu, & il n'y aura jamais qu un 
petit nombre de gens, qui ſoient ca- 
pables d'etre trompes par les raiſong 
des Pyrrhoniens. La grace de Dieu 
dans les fideles , la force de l'educa- 
tion dans les autres hommes, & {t 
vous voulez meme, Vignorance (a), 
& le penchant naturel à decider , ſont 
un bouclier impenetrable aux traits 
des ſceptiques. Quoiqu'il en ſoit , 
(en Simonide difoit : ; Balzac diſolt 1a meme 
Ces gens la ne ſont pas af* | choſe des filles de ſon 


ex fins pour etre tremapes village. 
par un homme comme moi. | cet 
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Wie pyrrhonienne ſe croit aujour- 
hui plus. redoutable qu'elle ne. J'é- 
ot ancleynement : on va voir ſur quot 
de fonde cette Etrange pretention. 
Il y a environ deux mois qu'un 
»Whabile homme me parla fort ample- 
nent d'une conference où il avoit aſ- 
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S any 

Diſpute 

ſinguliere 
de deux 


1 its. Deux Abbes „dont l'un ne ſa- Abbes. 


vit que fa routine, l'autre étoit bon 
e Philoſophe , s'echaufferent, pen à peu 
"Wd relle ſorte dans la diſpute, qu'ils 


premier avoit dit afſez ſroidement 
qu'il pardonnoit aux Philoſophes du 
baganiſme d'avoir flotte dans l'incer- 
ttude des opinions; mais qu'il ne pou- 
voit comprendre que ſous la lumiere 
de 'Evangile il ſe trouvat encore de 
niſerables Pyrrhoniens. Vous. avez 


ner de cette fagon. Si Arceſilas reve- 
noit dans le monde, & s'il avoit a 
combattre nos Thęeologiens, il ſeroit 
nille fois plus terrible qu'il ne Tetolt 
aux Dogmatiſtes de Fancienne Grece. 
La Theologie chretienne lui fourni- 
toit des Arguments inſolubles. 

Tous les aſſiſtants entendirent cela 
avec beaucoup de ſurpriſe: ils prierent 
cet Abbe. de S$'expliguer plus claire- 


penſerent ſe quereller tout de bon. Le 


tort, lui repondit Fautre , de raiſon- 


_— Paeuvre ; & peèrſonne parmi les bons 


N ˙ ] -- 
ment, ne doutant pas qu'il ne lui fit 
echappe un paradoxe, qui ne pouvoit 
tourner qua ſa confuſion. Voici ce 
que notre Abbe repondit , en adreſ. 
ſant la parole a ſon Adverſaire. je re- 
nonce, dit- il, aux avantages que la 
nouvelle Philoſophie vient de procurer 
aux Pyrrhoniens. A peine connoiſſoit- 
on dans nos Ecoles le nom de Sextus 
Empiricus. Les Hypotheſes pyrrhonien- 
nes, qu il a tant fait valoir n ctolent 
pas moins ignorèes de nos Philoſophes 
que les terres Auſtrales, lorſque Gal: 
ſendi a donne un prècis de cette do. 
ctrine, qui nous a ouvert les yeux. Le 
Carteſtaniſme a mis la derniere main a 


Philoſophes ne doute plus aujour- 
d' hui, qu'on ne ſoit en droit de ſou- 
tenir que les qualites des corps, qui 
frappent nos ſens, ne ſont que des ap- 
parences. Chacun de nous peut bien 

dire, je.ſens de la chaleur a la preſence 
du feu, mais non pas je ſais que le feu 
eſt tel en lui-meme qu'il me parolt, 

La nouvelle Philoſophie a meme, a 
cet Egard , des principes encore plus 
hardis que toutes les Hypotheſes des 
anciens Pyrrhoniens. Ceux-ci ne fai- 
ſoient que ſe defier du temoignage des 
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ens: mais on ſoutient aujourd'hui que 
kur rapport eſt abſolument infidele ; 
qe la chaleur, Vodeur , les couleurs, 
je ſont paint dans les objets ; que ces 
ualicEs apparentes ne ſont en effet 
que des modifications de notre ame; 
u en un mot les corps ne ſont pas tels 
qu ils nous paroiſſent. On auroit bien 
joulu excepter de cette regle P'Cten- 
que & le mouvement; mais bn n'a pit 
reuſſir. En effet ſi les objets des ſens 
ous paroiſſent colores , Chauds, froids, 
odoriferants, encore qu'ilsne le ſoient 
Pas , pourquoi ne pourrotent-1ls point 
aroitre etendus & figures , en repos 
& en mouyement , quoiqu' ils n'euſſen 
point ces qualites.  - | 

II y a plus; les objections des ſensne 
furozent etre la cauſe de mes ſenſa- 
ions: je pourrols donc ſentir du froid 
& du chaud, voir des couleurs, des 
figures, de Tetendue; du mouvement , 
quoiqu'il n'y et aucun corps dans 
ſunivers. Je n'ai done nulle bonne 
preuve de exiſtence des corps. La 
ſeule preuve qu 'on men peut donner 
eſt tire de ce que Dieu me trompe- 
toit, s'il imprimoit dans mon ame les 
ilces que j al du corps, (fans qu'il y 
elt en eſter des corps 3 mais cette al- 
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le gation eſt inutile, par ce qu'elle prou. bons 
ve trop. Depuis le com mencement duſend 
monde tous les hommes, a la réſerve mise 
peut-&tre d'un ſur cent mille, croyeng uf 
fermement que les corps ſont colores V 
& c'eſt une erreur. Je demande: Dieu pile 
trompe- t- il les hommes par rapport ien 
ces couleurs? S'il les trompe à cet egard 
rien n empèche qu'il ne les trompe n 
Fegard de Petendue. Cette derniereſ geſte 
illuſion ne ſera pas moins innocente que 
ni moins compatible que la premiere yer 
avec I'etre ſouverainement parfait Ig e. 
S'il ne les trompe point quant aux quel. 
couleurs, ce ſera ſans doute parce qu'il out 
ne les pouſſe pas invineiblement adi}. pl 
re: ces couleurs exiſtent hors de moname M car: 
mais ſeulement a juger que ſelon leg dans 
apparences il y à la des couleurs. O mais 
vous ſoutiendra la meme: choſe a fe kire 
gard de Fetendue 3 Dieu ne vou kur 
pouſſe pas invinciblement a dire il) 
en a, mais ſculementa juger que vous 
en ſentez , & qu'il vous paroit:qu'il 


donc 


en a. Un Cartéſien n'a pas plus d I. 
peine à ſuſpendre ſon jugement furl pe 1 
Fexiſtence de etendue, qu un Payſanſ me 
2 Sempecher d'affirmer que le ſel oof 
luit , que la neige eſt blanche, &e. mer 


Ceſt poygquoi ſi nous nous trom. tous 
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ons en affirmant Pexiſtence de Þe- 
endue, Dieu n'en ſera pas la cauſe , 
uiſque ſelon vous, il neſt point la 
auſe des erreurs de ce Payſan. 

Voila les armes que les nouveaux 
niloſophes fourniroient aux Pyrrho- 
mens 3 mais, continua Abbe, je re- 
zonce à ces brillants avantages , & je 
me borne a une demande tres-mo- 
&ſte. Si vous voulez remporter quel- 
que victoire fur moi, il faut me prou- 
yer avant toutes choſes, que la veri- 
te eſt certainement reconnoiſſable à 
quelques marques. Vous me direz fans 
doute que l' vidence eſt ſon caractere 
k plus infaillible? vous avez raiſon; 
car ſi Pon ne trouvoit pas ce caractere 
dans evidence, on le trouveroit-on ? 
mais c'eſt 1a que j attends mes adver- 


alres: que me repondront-ils , fi je 
eur fais voir qu'ils rejettent com- 
me fauſſes pluſieurs notions qui ſont 


de la derniere evidence. C'eſt ce qu'il 
eſt facile de leur montrer. 1 

I. Il eſt evident que les choſes qui 
ne ſont pas différentes d'une troiſie- 
me , ne different point entre elles; 


ments; c'eſt ſur cela que nous fondons 
tous nos ſyllogiſmes: & neanmoins 


c'eſt la baſe de tous nos Raiſonne- 


. _ — a2 . 
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la revelation du myſtere de la Trinits 
nous aſſure que cet axiome elt faux, } 
Inventez autant de diſtinctions qu'il 
vous plaira, vous ne montrerez jamais 
que cette maxime ne ſoit pas dèmen- 
tie par ce grand myſtere. 
II. Il eſt evident qu'il n'y a nulle 
difference entre individu, nature, per- 
ſonne : Cependant le meme myſtere 
nous a convaincus que les perſonnes 
peuvent ètre multiplices , ſans que les 
individus & les natures ceſſent d'etre 

umiques. | 

III. II eft evident que pour faire 
un homme, qui ſoit reellement & par. 
faitement une perſonne, il ſuffit d'u- 
nir enſemble un corps humain & une 
ame raiſonnable. Cependant le myſte- 
re de l' Incarnation nous perſuade que 
cela ne ſuffit pas. D'où il s enſuit que 
ni vous ni moi, ne ſaurions Etre cer- 
tains ſi nous ſommes des perſonues; 
car s' il Etoit eſſentiel a un corps hu- 
main & a une ame raiſonnable, unis W nad: 
enſemble, de conſtituer une perſonne, pay 
Dieu ne pourroit jamais faire qu' ils ne WW ion 
la conſtituaſſent point: il faut done W rien 
convenir que la perſonalite leur eſt W mes 
purement accidentelle. Or tout acci- Nude 
dent eſt ſeparable de ſon ſujet en plu· I dive 
:  fGeusfl 7 
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ſieurs manieres : il eſt donc poſlible 
a Dieu de nous empecher par pluſieurs 
moyens d'etre des perſonnes , quoi- 
que nous ſoyons compoſes de corps 
& dames : & qui nous aſſurera qu'il 
ne ſe ſert pas de quelqu'un de ces 
moyens pour nous depouiller de la 
perſonnalite ? Eit - il oblige de nous 
reveler toutes les manieres dont il 
diſpoſe de nous? 

IV. Il eſt evident qu'un corps hu- 
main ne peut pas etre en pluſieurs 
lieux tout a la fois, & que ſa tete ne 

© furoit étre penetree avec toutes ſes 

autres parties ſous un point indiviſi- 
ble; & neanmoins le myſtere de ! Eu- 
chariſtie nous apprend que ces deux 

- © choſes ſe font tous les jours: d'où il 

e MW 5enſuit que ni vous, ni mol, ne ſau- 

e W tions Etre certains fi nous ſommes dif--- 

= W tingues des autres hommes, & ſi nous 

5 MW ne ſommes pas a l' heure qu'il eſt dans 

e Serrail de Conſtantinople, au Ca- 

nada, au Japon, & dans tout autre 
pays du monde, ſous diverſes condi- 
tions en chaque lieu. Dieu ne faiſant 
ren en vain Ccreeroit-1l pluſieurs home 
mes, lorſqu'un ſeul lui peut ſuffire, 
ace en divers endroits, & revetu de 
diverſes qualites ſelon les lieux? Cet- 
SW Tome III. LE 


— 
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te doctrine nous fait perdre les vérités 10 
que nous trouvions dans les nombres; WW 1 
car on ne fait plus ce que c'eſt que ¶ ou 
deux & trois; nous ne ſavons ce que 
_ Ceſt qu'identitè, que diverſité. Si Hg 
nous jugeons que Jean & Pierre ſont ft 
deux hommes, c'eſt ſeulement parce W ge. 
que nous les voyons en divers lieux, & Jr 
que Pun n'a pas tous les accidents de 
Fautre. Mais par le dogme de l'Eu- 
chariſtie, ce fondement de diſtinction 
eſt tout-a-fait nul. Il n'y a peut-etre | 
qu'une ſeule creature dans Vunvers, 
multiplièe en divers lieux par lexten- 
ſion, & par la diverſité des qualités. 
Nous faiſons de grandes regles d'A- 
rithmètique, comme s'iLy avoit beau- 
coup de choſes diſtinctes: chimeres | 
que tout cela. Non - ſeulement nous 
ne ſavons plus s'il y a deux corps; 
nous ignorons meme s'il y a un corps 
& un eſprit: car ſi la matiere eſt pe- 
nctrable, il eſt elair quePetendue n eſt 
qu'un accident du corps; & ainſi le 
corps, ſelon ſon eſſence, eſt une ſub- 
ſtance non Etendue : il peut donc re- 
cevoir tous les attributs que l'on con- 
coit dans Veſprit, je veux dire, en- 
tendement, la volonte, les paſſions, 
| les ſenſations; il n'y a done plus de 
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que cela eſt faux. Cela confond toutes 
nos idées: il n'y a plus moyen de de- 
finir. la ſubſtance... Car {i Vaccident, 

peut ſubſiſter ſans aucun ſujet, la ſub- 

ſtance à ſon tour pourra exiſter en 

dependant d'une autre ſubſtance, à la 
naniere des accidents: l'eſprit pourra 
ubſiſter à la maniere des corps, com- 

me dans l' Euchariſtie la matiere exiſte. 
la maniere des eſprits. Ceux- ci 
s pourront etre Impenctrables, comme 
Jh matiere eſt la_penetrable. Or, fi en 
S paſſant des tenebres du paganiſme a 
a lumiere de l'Evangile , nous avons 
appris la fauſſere de tant de notions 
tyidentes;, & de tant de definitions 
certaines, que ſera-ce quand nous 
paſſerons des obſcurités de cette vie à 
la gloire du paradis ? n'eſt- il pas bien 
apparent que nous apprendrons la 
fauſſetè de mille choſes, qui nous pa- 
rouTent; inconteſtables? proficons de 

| vp 6 
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la temeritE avec- laquelle ceux qui vi- 


voient avant {Evangile nous ont af. 
firms, comme veritables ,- certaines 
doctrines, dont les myſteres de notre | 
Theologie nous ont revel la fauſſets, 


- Paſſons à la morale. I. Il eſt evi- 
dent qu'on doit empècher le mal, fi 


on le peut, & qu'on peche ſi on le 


permet, lorſqu'on peut Vempecher, 


Cependant notre Theologie nous mon- 


tre que cela eſt faux; elle nous enſei- 
gne que Dieu ne fait rien, qui ne ſoit 
digne de ſes perfections, lorſqu'il ſouf. 


fre tous les de ſordres qui ſont au mon- 


de, & qu'il lui etoit facile de prevenir. 
II. Il eſt evident qu'une creature, 


qui n'exiſte point, ne ſauroit etre 


complice d'une action mauvaiſe. 


III. Et qu'il eſt injuſte de la punir 


comme complice de cette action. 
Neanmoins notre doctrine du peche 
origine] nous montre la fauſſeté de 
ces evidences. PL BE 214th 
IV. Il eſt evident qu'il faut prefe- 
rer Thonnete a Futile, & que plus une 
cauſe eſt ſainte, moins elle a la liberté 
de faire marcher Putilitedevant Vhon- 
netete. Cependant nos Theologiens 
nous diſent que Dieu ayant a choiſir 


entre un monde parfaitement bien re- 
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ale, & orne de toute vertu, & un 
monde tel que celui- ci ou le peche & 
e deſordre dominent, a prefere celui- 
a a celni-la, parce qu'il y trouvoit 
mieux les interets de fa gloire. 


Vous mvallez dire qu'il nefaut point 


weſurer les devoirs du Createur à nos 
devoirs humains. Mais ſi vous le faites, 
vous tomberez dans les filets de vos 
Adverſaires: C'eſt Ia qu'ils vous atten- 
dent. Leur grand but eſt de prouver 
que la nature abſolue des choſes nous 
eſt inconnue, & que nous n'en con- 
noifſons que certains rapports. Nous 
ne ſavons pas, diſent-ils, ſi le ſucre 
eſt doux en lui-mème; nous ſavons 
ſeulement qu'il nous paroit doux , 
quand nous Pappliquons ſur notre lan- 
gue. Nous ne ſavons pas ſi cette ac- 
tion eſt honnete en elle-meme & par 


la nature; nous croyons ſeulement qu'a_ 


certains Egards, & dans telles & telles 
circonſtances , elle a Pexterieur de 
Phonnetete. Ce n'eſt plus cela a d'au- 
tres Egards, & ſelon d'autres rapports. 
Voyez donc 4 quoi vous vous expoſez, 
en leur diſant que les idèes que nous 
avons de la juſtice & de Fhonnetere 
ſouffrent exception, & ſont relatives. 
Songez encore que plus Ne Eleverez 
11] 
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les droits de Dieu au privilege de wa. mo 
gir pas ſelon nos idées, plus vous rui- ant. 
nerez le ſeu] moyen qui vous reſte de ¶ vec 
prouver qu'il y a des corps. Ce moyen ¶ qua 

eſt que Dieu ne nous trompe point, & WM du 
qu'il le feroit, fi le monde corporel ¶ rhc 
n'exiſtoit pas. Faſciner les yeux de WW ten 
tout un peuple, & lui faire voir un feu 
brillant ſpectacle, ſans qu'il ſe paſſe rep 
rien hors des yeux des ſpectateurs, W bie 
n'eſt-ce pas une tromperie manifeſte? MW me 

Oui, direz- vous, ſi c'eſt un homme qu” 

EC. qui opere un tel enchantement; non, tar 
a fi c'eſt Dieu: car les droits de Dieu wi 
ſont tout autres que ceux des hommes. V 

Mais vous retombez encore dans le Ml +; 

meme abime.; car ſi les exceptions que | 

vous faites aux principesde morale ſont I (4 

fondees ſur Vinfinite incom prehenſible lez 

de Dieu, je ne pourrai jamais m'aſſu- 

rer de rien: me ſeroit- il poſſible de I ſe 
comprendre toute l'ëtendue des droits 

de Dieu ? Je conclus en cette maniere. W de 

S' il y avoit une marque à laquelle on 


pit connoitre certainement la verite, wy 
ce ſeroit Evidence: orl'&vidence n'eſt py 
pas une telle marque, puiſqu'elle con- © I. 
vient à des fauſſetss; dend. : T 


L'Abbe, a qui tout ce long diſcours fa 
$'adreſſoit, eut toutes les peines du 


— rs. an 
monde a ſe contenir pendant que ſon 
antagoniſte parloit. Il ne Pecouta qu'a- 
vec des marques d'impatience, & 
quand FOrateur eut ceſſé, il declama 
d'une Etrange maniere contre les Pyr- 
rhoniens, ſans Epargner le Rapporteur 
temeraire qui venoit d'expoſer toutes 
leurs difficultès. L'Abbe Pyrrhonien 
repliqua modeſtement qu'on ſavoit 
bien que ce n'etotent que des ſophiſ- 
mes & de tres-petites difficultes, mais 
qu'il ſeroit juſte que ceux, qui font 
tant les fiers contre les Sceptiques, 
n'ignoraſſent pas l'état des choſes. 
Vous avez cru juſques ici, continua- 
t· il, qu'un Pyrrhonien ne ſauroit vous 
embarraſſer; rẽpondez- moi donc. Vous 
ſavez qui vous Etes ; vous vous rappel- 
lez diſtinctement les principales épo- 
ques de votre vie; & s'il y a une cho- 
ſe dont vous ſoyez afſure, c'eſt que 
vous etes la meme perſonne a qui l'on 
donna l' Abbaye de.... il y a deux 
ans. Je vais vous montrer que vous n'a- 
vez point de raiſon convaincante, qui 
puiſſe vous aſſurer de toutes ces choſes. 
Je raiſonne ſur les principes de notre 
Theologie. Votre ame a été creee : il 
faut done qu'a chaque moment Dieu 
lui renouvelle — la con- 
ee iv 
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ſervation des creatures eſt une crea 


tion continuelle. Qui vous adit que ce 
matin Dien n'a pas laifſe retomber dans 
le neant Fame qu'il avoit continue de 


eréer, ou de conſerver juſqu' a ce mo- 
ment ? Qui vous a dit qu'il n'a point 


eree une autre ame modifiee comme 


toit lavotre, c'eſt-a-dire avec les ms. | 


mes idees, la meme reminiſcence ? 
cette nouvelle ame eſt peut-etre celle 
que vous avez preſentement. Faites- 


moi voir le contraire : que la i ad | 


gnie nous juge. 
Un Théologien, qui étoit preſent, 


prit la parole, & reconnut que la crea- 


tion une fois ſuppoſèe, 11 Etoit auſſi 


facile a Dieu de creer à chaque mo- 
ment une nouvelle ame, que de repro - 


duire l ancienne; mais que neanmoins 
les idèes de ſa ſageſſe „& plus encore 
les lumieres que nous puifons dans fa 
parole, nous peuvent donner une cer- 
titude legitime que nous avons la mè- 


me ame en nombre aujourd'hui, que 


nous avions hier, avant-hier &c. II 
conclut qu'il ne faut point s amuſer a 
diſputer avec des Pyrrhoniens, ni s'1- 
maginer que leurs ſophiſmes puiſſent 
etre commadement eludes par les ſeu- 
les forces de la Raiſon; qu'on doit 
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avant toutes choſes leur faire ſentir 
Tinfirmitè des lumieres naturelles, afin 
que ee ſentiment les porte a recourir à 
un meilleur guide, qui eſt la foi. Ceſt 
a1 matiere du (8 ſurvant. | 


J 


| Wy + + 


Que le Pyrrhoniſme eſt moins Uvigns du 
* Chriſcianiſme que Pon ne penſe - IF 
qu'il peut conduire Phomme l. ſe defier 
40 fa Raiſon, & d fe W 0 
L autoritè de la Foi. 


Un Moderne qui a fair 1 une 41 
plus particuliere du Pyrrhoniſme, que 
des autres Sectes, le regarde comme 
e parti le moins contraire au Chriſtia- 
niſme, & qui peut concevoir le plus do- 
cilement bs myſteres de notre Religion. 
(Ce meſt pas fans ſujet, dit- il, que 
nous croyons le ſyſteme Sceptique E 
fonde fur une naive reconnoiſſance de 
[1gnorance humaine, le moins contrai- 
re de tous A notre ereance, & le plus 
appropriè à recevoir les lumieres ſur- 
naturelles de la foi. Nous ne diſons en 
cela que ce qui eſt conforme à la meil- 
lure Theologte,...... &-4& ce que 
Dieu meme a prononce par la bouche 
de ſes Erophatesy qu'il a * ſa re- 

v 
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traite dans les teneþbres'; poſuit tenebras 

latibulum ſuum, Car cela etant nous ne 
ſaurions nous approcher de lui, que, | 
nous n' entrions dans ces myſterieuſes | 
tenebres, d'ou nous tirons cette im- 


portante legon, qu'il ne ſe peut con- 


noitre quꝰobſcurèment, couvert d'c- } 
nigmes ou de nuages, &, felon que | 
dit ' Eſchole, en Pignorant. Mais com- 


me ceux qui ont fait de tout temps 


profeſſion d'humilite, & ignorance , | 
S'accommodent bien mieux que les | 


autres avec ces tenebres ſpiricuelles : 


les dogmatiques au contraire , qui 


n'ont jamais eu de plus forte apprehen- 
ſion que celle de faire paroſtre qu' ils 
ignorent quelque choſe, s' perdent 


continuellement, & leur preſomption | 


it all ile 8˙ . Go du! 
fait qu'ils s'aveuglent. Quot qui 
en ſoit, je trouve que 1a ſceptique 
n'eſt pas d'un petit uſage a une ame 


chretienne, quand elle lui fait perdre - 
toutes ces opinions magiſtrales que 


Saint Paul deteſte ſi fort-) (a). 
Quand on eſt capable de bien com · 


prendre toute la force des arguments 
qu'on peut emprunter du Pyrrhoniſ- 


me, on ſent que cette Logique eſt le 
plus grand effort de ſubtilitè que I'&t- 
(„La Morke le Vayer, dela venus les Payens, 


5 


DR 341 . 419 
prit humain ait pu faire : mais on voit 
en meme-temps que ces ſubtilites ne 
peuvent donner aucune ſatisfaction, 
Cette Philoſophie ſe confond elle-me- 
me: car tout ce qui reſultede ſes prin- 
cipes, C'eſt qu'il eſt certain que nous 
n' avons aucune certitude. Quel cahos ! 
Quelle gene pour Veſprit ! Mais en 
faut- il davantage pour nous convain- 
cre que notre raiſon eſt une voye de- 
garement , puiſque, lorſqu'elle ſe de- 
ploie avec le plus de ſubtilice!, elle 
nous jette dans un tel abime. La ſuite 


naturelle de cela doit etre de renoncer 


a ce guide, & d'en demander un meil- 
leur à la cauſe de toutes choſes.. C'eſt 
un grand pas vers la Religion Chre- 
tienne ; car elle vent que nous capti- 
vions notre entendement a lobeiflance 
de la Foi. Quand un homme ſera bien 
convaincu qu'il n'a rien de bon a fe 
promettre de ſes diſcuſſions philoſo- 
phiques, il ſe ſentira plus diſpoſe ain- 
voquer Dieu, & a lui demander la 
perſuaſion des verites que l'on doit 
croire, que $'i} fe flattoit-d'un bon 
ſucces en raiſonnant & en diſputant. 


C'eſt donc une heureuſe diſpoſition a 


la foi, que de connottre les defauts'de 
la raiſon : & dela vient 3 M. Paſcal, 
| vi 
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& quelques autres, ont dit que pour 
convertir les libertins, il faut les mor- 
tifier ſur le Chapitre de la Raiſon, & 
leur apprendre a $'en defier. | 
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L'EPICURISME. 
Vie d' Epicure. Apologie de ſes maurs. 


JPFICURE naäquit 4 Gargettium 


dans I Attique, Van 3 de la cent- neu- 


vieme Olympiade. Il y a de Fapparen- 
ce que ſon pere & fa mere ëtoient d'un 
Etat. & d'une fortune mediocres , puiſ- 
qu'ils furent du nombre de ces Habi- 
rants de FAttique, que les Atheniens 
 envoyerent dans ['lite de Samos. On 
fait dailleurs que Chereſtrata ſa mere 
exergoit un emploi aſſez bas. C' toit 
une de ces femmes qui alloient dans 
les maiſons pour en chaſſer les Lutins, 
au moyen de certains formulaires d'e- 
xorciſmè qu'elles recitoient (a). Son 
fils la ſecondoit dans ces fonctions ſu- 

©) Diog. Laert. in qui etoit fils d'une fem- 
Epicuro. Il falloit bien me qui l'avoit exercc, 
que cet emploi ne gut, | eſſuya . la-deflus; mille 


Point honorable , puiſ- | reproches de la part 
que l'orateur Eſchine , Demoſthene, | 


2 


3 
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perſtitieuſes . & lui ſervoit d' Acolyte. 

Epicure paſſa à Samos les années 
de ſon enfance. It revint à Athenes à 
lage de dix-huit ans, & cinq ans apres 
il alla trouver ſon pere, qui demeu- 
toit a Colophon. Il vècut depuis en 
divers endroits, & il ne fixa ſon ſe jour 
a Athenes qu'a age d' environ trente- 
ix ans. Il erigea une Ecole dans un 
beau jardin, ou il philoſophoit tran- 
quillement avec ſes amis, & avec un 
fort grand nombre de diſciples. On 
alloit a lui de ontes les villes de la 
Grece & de l'Aſie: PEgypte meme 
lui envoyoit des Auditeurs. | 
Ses difciples vivoient- entre eux —©0"=D 
dans une parfaite union, & Pon ne vit, amirapie 
jamais de ſocietẽ mieux reglee que cel. des Diſci- 
e- la. Epicure ne voulut point qu'ilsptete. 
miſfent leur bien en commun, ce que 
Pythagore avoit exigé de ſes diſci- 
ples. Il erut qu'un tel etabliſſement 
marquoit un pen de defiance, & 1] ai- 
ma mieux que chacun 'contribuat vo- 
lontairement aux beſoins des autres, 
quand cela étoit neceffaire. Il eſt für 
que cette idèe approche plus de la 
perfection, que la Communautè des 
biens. Cette union des Epicuriens a 
te admirce de toute I Antiquite , & 
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Ciceron en fait le plus magnifique Elo. 

ge. Si Ion remonte, dit-1], juſqu'aux | 
temps les plus éloignés, juſqu'aux fa- | 
bles meme , on trouvera a peine trois 
couples d'amis : tandis que la ſeule 


maiſon d'Epicure, maiſon etroite & 


petite, en raſſembloit une troupe nom. | 
breuſe. Ciceron ajotitequede ſon temps | 


les Epicuriens vivoient encore de la 


meme maniere (5). Ils conſerverent, } 


dans tous les temps, un reſpect infini 


pour la memoire de leur fondateur; 


ils avoient ſon portrait dans leurs mai- 
ſons, & du temps de Pline ils céle- 
broient encore le jour de fa naiſſance: 
cette fete duroit un mois entier (c). 


L ur Ecole ne ſe diviſa jamais, & tan- | 
dis que les ſectes les plus dé votes 


Etoient remplies de partialites & de 
diviſions, celle d'Epicure vivoit dans 
la paix & dans la charité (d). Qu'on 


vienne nous dire après cela que des 


gens qui nient la providence, & qui 
Etabliſſent pour leur derniere fin leur 
propre ſatisfaction, ne ſont nullement 
capables de vivre en ſociet6 ; que ce 
ſont néceſſairement des traitres, des 
Od cie. de finibus, . II, cap. IV. 


I. cap. XX. „ 24 (4) Numenius apud 
(c) Gaſſendi, de vita | Euſeb. Præparat. E- 


& moribus Epicuri, lid.] van. lib, XIV, cap. V. 


d 
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fourbes, des fcelerats. Toutes ces bel- 
les doctrines ne ſont elles pas confon- 
dues par l' experience? Une ſeule vé- 
rite de fait, comme celle que nous 
venons d'expoſer, ne renverſe-t-elle 
pas cent volumes de raiſonnements 
ſpeculatifs'? | 1 

Epicure compoſa beaucoup de Li- 
vres : Diogene-Latrce aſſure que c'eſt 

celui de tous les Auteurs qui a le plus 
ecrit. Ses Oavrages , dit- il, montent 
a 300 Volumes, & Ton n'y volt rien 
qui ne ſoit de lai: il ne cite, il ne co- 
pie perſonne.” Chryſippe etoit fi jaloux 
de la fecondite d Epicure, qu auſſi- 
tot qu il voyoit paroſtre quelque nou» 
veau Livre de ce Philo ophe 1 en 
compoſoit un autre pour n'ètre point 


ſarpatſe dans le nombre \des compo- 


ſions. Mais au lieu qu'Epicure' tiroit 
tout de ſon propre fond, Chryſippe 
ne faiſoit que copier ce que d'autres 
avoient dit, entaſſant temoignages 
ſur temoignages, de ſorte que ſi on 
ui elit õtẽ ce qu'il avoit pris, on leut 
teduit à la Carte blanche (e). 2002 

_Epicurs\ mit dans une extreme r6- 


(e Si uit :ellar de dee Diog. Laert, 
chryſippi libris que aliena | lib, VII, num: 181. 
ſunt , vacua 4 charta 
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putation le ſyſteme' des Atomes. Il | 
n'en ẽtoit pas Pinventeur ; cette gloire tre 
appartient a Leucippe: mais ik y chan- e 
gea quelque choſe, & ce ne fut pas 
toujours une vraie réparation. Par 
exemple, ce fut gter le ſyſteme, que WM 'al 
de ne pas retenir la doctrine de De- MP 
mocrite touchant Tame des Atomes. W 1 
Pretendre qu'un aſſemblage d' Atomes le 
inanimès peut former une ame, & en- ie 
voyer des images qui nous donnent Ph 
des penſces, c'eſt ſe payer d'une hy- 0 
potheſe plus confuſe que le Cahos MW! © 
d'Heſiode. C'etoit neanmoins: la pre-; Per 
tention d'Epicure. Mais en ſuppoſant ner 
une fois que tous les atomes ont une ks 
ame, on congoit ſans peine, que leurs I bas 
divers aſſemblages forment;:diverſes er 
eſpeces d' etres animes, diverſes ma- um 
nieres de ſentiments, diverſes combi- 
naiſons de penſees ; & par- la on eſt ſob 
a, Vabri. de pluſieurs objections; fou-; du 
droyantes. Au reſte il neſt pas plus 8 
abſurde de ſappoſer que les atomes du 
ſont eſſentiellement animes , que de ſtur 
ſuppoſer qu'ils exiſtent & qu'ils ſe; mie 
meuvent d'eux-memes (f). 
La doctrine d'Epicure , concernant e 
le bonheur & le ſouverain bien; etoit I] £2! 
CF) Voyez 'Atomifme, & III. non 
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tres-ſuſceptible d'etre mal interpre- 
tee, & l'on en tirade pernicieuſes con- 
ſequences, qui decrediterent ſa ſecte. 
Mais au fond cette doctrine Etoit très- 
raiſonnable , & l'on ne fauroit nier 
qu'en prenant le mot de bonheur au 
ſens d' Epicure, la felicite de l' homme 
ne conſiſte dans le plaiſir. Les Stoi- 
ciens , qu'on pourroit nommer les 
Phariſiens du Paganiſme , tournerenc 
tous leurs efforts contre Epicure , & 
roublierent rien pour lui ſuſciter des 
perſecutions. Ils lui imputerent de rui- 
ner le culte des Dieux, & de plonger 
les hommes dans la plus horrible dé- 
bauche. Epicure ne s'oublia point en 
cette rencontre; il expliqua ſes ſen- 
timents; il fit des Livres de deyotion; 
| exhorta les hommes a la piete, ala 
ſobriete, a la continence, & il prati- 
quoit lu1-meme toutes ces vertus. 

Sa vie exemplaire n'empecha pas 
qu'on ne fit courir d'horribles impo- 
ſtures contre ſes mœurs. Les Acade- 
mies philoſophiques etozent alors ou- 
rertes aux perſonnes de Pun & de Pau- 
tre ſexe : Epicure , qui trouva cette 
Couture toute etablie , regut au 
nombre de fes diſciples quelques fem- 
mes qui aimolent. la Philoſophie. II 
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n'en fallut pas davantage pour decrier 


ſon Ecole, qui paſſa bien-tot pour un 
franc B. On publia que la Courtiſan- 
ne Leontium, une de ſes eleves, fai- 
ſoit plaiſir de ſon corps à toute la ban. 
de, & particulièrement à Epicure (g). 
On ne ſe contenta pas de rèpandre de 
vive voix ces calomnies; on les inſe- | 


ra dans des Livres: Lon forgea meme 


des Lettres laſcives, qui furent pu- 
blièes ſous le nom de notre Philoſo- 
phe (Hh). De tous les Libelles compo. | 


ſes contre lui, il ne nous reſte qu'une 


Lettre attribuèe a Leontium ; dans 


laquelle on ſuppoſe que cette Cour. 


tiſanne ſe plaint à Lamia ſon amie, de 


tous les ennuis qu'elle eſt forcee d'el- 


ſuyer aupres de ce vieillard decrept-j 
te, age de quatre-vingts ans, tout 


ride , couvert de vermine, & defi 
mauvaiſe humeur qu'il ne fait que la 


gronder, & Paiſaſſiner de ſes ſoupgons 


(7). La ſuppoſition de cette Lettre 


eſt Evidente, puiſque Leontium mou: | 


rut avant Epicure , & qu'Epicure ne 
vècut qu'un peu plus de ſoixante & 
onze ans. Ce qui a peut- etre donne 


(2) Athente lib, XIII. (9 Gaſſendi ; de vit 
& moribus Epicuri , “,. 
VII. cap. II. 


(>) Diog. Laërt. lib. 
XN. num. 2. IE 


DE BAN L E. 427 
len à toutes ces mẽdiſances, c'eſt que 
Metrodore , le diſciple le plus cheri 
(Epicure , entretenoit un commerce 
galant avec cette femme. Il en eut un 
fils „ dont Epicure fit mention dans 
ſon Teſtament, comme d'un orphelin 
qu'il recommandoit a ſes amis (). 

La reputation d' Epicure fut princi- 
ö palement .dechiree par un transfuge 
de fa ſecte, nomme Timocrate , & 
frere de ce Metrodore dont on vient 
de parler. It ofa debiter que le jardin, 
dans lequel notre Philoſophe avoit 
etabli ſon Ecole, etoit un lieu dan- 
- © gereux. , ou il ſe. tenoit des aſſemblées 
2 WI nocturnes, & que lui Timocrate, avoit 
Jeu toutes les peines du monde a s'en 
-echapper. Il ajouta qu' Epicure etoit 
t un homme crapuleux, qui paſſoit fa, 
1M vie a table, & qui vomifſoit da fois 
2% e jour (1). Il n'y a rien d'extraordi- 
5 naire dans cette conduite de 'Fimo- 
e crate : on fait que les Apoſtats ſe plai- 
- Ml ſent communement à debiter d'horri- 
edles calomnies contre leurs anciens 
freres. Le reſſentiment de quelque in- 
jure, ou le ſimple deſir de faire l'apo- 
logie de leur inconſtance, les porte à 


(O lIdem. ibid. cap. vI. 
(!) Lacrt, lib. X. num. VI. 
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decrier le parti qu'ils ont lachement 
abandonne, & quelque ſuſpectes que 
doivent ètre leurs invectives, elles ne 
laiſſent pas de faire impreſſion fur les 
r obs ES 

Si jamais on a eu ſujet de recon- 
noitre que le temps fait enfin juſtice à 


Pinnocence opprimee , c'eſt fur-tout | 
a l'egard d'Epicure ; car il s'eſt Eleve | 


tant d'illuſtres defenſeurs. de fa mora- 


le pratique, & de fa morale ſpecula- I 
tive, qu'il n'y a plus que des entetes | 
ou des ignorants qui en jugent mal. 


Un fort habile homme (m) a meme 
entrepris de prouver qu'il ne nioit 
point la providence. = 

Il ne nous reſte aucun de ſes Ou- 


vrages: cependant il n'y a point d'an- | 


cien Philoſophe dont les ſentiments 


nous ſojent plus connus que ceux d' E. 


picure. Nous ſommes redevables de 


cela au Poëte Lucrece , a Diogene | 


Laërce, & ſur-tout au Savant Gal 
ſendi, qui a ramaſſè avec un ſoin ex- 
treme tous les fragments de la doctrine 
Epicurienne, & qui en à formè un 
ſyſteme complet. Son Ouvrage eſt un 
chet-d'ceuvre ©," & je ne erois pas 


(n) M. du Rondell, dans le Traite' de vita & 
moribus Epicuri. „„ 
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qu'on puiſſe faire un Recueil, dont 
fordonnance ſoit plus belle & plus ju- 
Epicure mourut Pan 2. de la 127. 
Olympiade: il commengoit d'entrer 
dans fa ſoixante-douzieme année. Sa 
maladie, cauſce par une retention d' u- 
tine, fut longue & douloureuſe; mais” 
1 la ſupporta avec une patience admi- 
table. On ne ſauroit dire aſſez de 
mal de ſes opinions ſur la Religion 
(1), ni aſſez de bien de Phonnetete de 
ſes mœurs. Il aimoit tendrement ſa 
patrie; & ſon zele pour le bien pu- 
blic ne varia jamais. Il ne ſortit point 
d Athenes, lorſque Demetrius Paſſie- 
Jgea: il voulut avoir fa part des maux 
aue ſouffroient ſes Compatriotes. II 
ee nourriſſoit de feves pendant le ſié- 
ge, & il en nourriſſoit ſes diſciples, 
les partageant avec eux dans une par- 
faite Egalite , Juſqu'a les compter une 
aune{s ). Il avoit une tres-bonne mo- 
rale par rapport a lobciſſance qui eſt 
die aux Magiſtrats ; il ſouhaitoit de 
bons Souverains , & ſe ſoumettoit a 
ceux qui gouvernolent mal. C'eſt le 
fondement de la ſiirete de tous les 


% 
7 
4 
- 


(3) Voyez le b. II. 
( 0 ) Plut. in Demet * 
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Etats. I} sacquittoit avec exactitude | 
de tous les devoirs de la Religion, & il] 
avoit, dit on, une pete ine Fable enver ; 
les Dinix( p). Cela eſtaſſez particulier, 
vd les principes de ſa doctrine. En ef- 
fet , ſi quelque choſe eft capable d'e. | 
teindre la Religion dans les cœurs, & 
de faire renoncer à toute eſpece de 
culte, c'eſt de croire , comme Epi- 
cure en étoit perſuade , que Dieu ne 
fait aucun mal au genre humain 5 qu'il | 
ne chatie- point ceux quinn 
qu'il ne recompenſe point ceux qui e 
ſervent. Les chretiens les plus devots, | 
$11s veulent etre ſinceres, avoucront 
què le plus fort hien qui les unit a Dieu, 
C'eſt de le conſiderer ſous l image d'un 
Etre vigilant” , qui 1 des ré- 
compenſes infinies ceux qui lui 
obeiſſent,, & qui co eternellement 
ceux qui Foffenſent. Voict un homme 
qui s'acquittoit des devoirs de la Reli- 
gion ſuivant la Coutume de ſon pays, 
ſans aucun motif 'Minteret:; Je veux 
croire que la politique entrat pour 
quelque choſe dans cette conduite: 
mais une pietc ſi exemplaire, dans uff 
homme qui n' attendoit rien des dieux, 
a toujours quelque choſe d extraordi- 


(Y) Diog., Laert, lib. X. num. 3. 
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naire & de grand. La premiere fois 
que Diocles le vit aux pieds des au- 
tels, il ne put s'empècher de S crier, 
quelle fete ! quel ſpectacle pour moi , 
de voir Epicure dans un Temple! 
Tous mes ſoupgons $'evanouiſlent , la 
pits reprend ſa place, & je ne com- 
pris jamais mieux la grandeur de ju— 
piter, que depuis que je vois Epicure 
a ſes genoux [g]. | | 

Pour refuter pleinement ceux qui 
Paccuſent d'intemperance, 11 ſuffit de 
les renvoyer au e que ſes 
ennemis memes lui ont rend ſur 
ce chapitre. Seneque , qui en qua- 
ite de Stoicien ', n'etoit nullement 
ntcreſſe à lui faire grace, ne laiſſe 
pas de convenir qu'on faiſoit tres- 
mauvaiſe chere dans les jardins d' E- 
picure: peu $'en faut qu'il ne diſe que 
ks hotes de notre Philoſgphe etozent 
teduits au pain & à eau (7). Pour ce 
qui eſt de l'amour des femmes, notre 
Philoſophe Etoit ſi reſerve ſur cet ar- 
tiele, que Chryſippe , ſon perpetuel 
Antagoniſte , n'expliquoit ce pheno- 
mene que par Vinſenſibilite- naturelle 
qu'il lui attribua (s ). 


) Du Rondel, vie (s) Gaſſendi de vita 

PForcvre, p. 34. de l' E- & moribus Epicuri, ib. 

dit. Frangoiſe. - - VII. paſſim. | 
{r) Seneca, Epiſt. XXI. 


432 ANA t T 6 2 


On s' tonnera peut - tre qu*Epicure M fo 
ayant pratique une f1 belle morale, I pl: 
ſoit tombe dans une infamie qui a ren. WI les 
du odieuſe, & ſa ſecte, & ſa memoire MI for 
pendant pluſieurs ſiecles. Je fais li. Wl ſes 
deſſus trois petites obſervations. Pre. W dis 
mierement il faut reconnoitre. ici , de 
comme en pluſieurs autres choſes , me 


Empire de la fatalite. Il y a des gens les 
heureux: il y a des gens malheureux: W tp: 
cette ſolution commune eſt peut- tte ¶ avo 
la meilleure qu'on puiſſe donner. ſe ¶ cat. 
dis en ſecond lieu que la concurrence MW mo 
d' Epicure avec le Fondateur de -PEco-W tou: 
le Stoicienne a du produire de facheu-WM fav 
ſes ſuites. Les Stoiciens faiſoient pro- ¶ que 
feſſion d'une morale ſevere : ſe com-M fa d 
mettre avec. ces gens- la, c'etoit 3M x ſo 
peu pres le meme inconvenient , que de « 
d'avoir aujourd'hui des -demeles avec tori 
des devots. Ils intereſſojent la Reli-M don; 
gion dans leur querelle ; ils allar-W fanc 
moient tous les gens de bien, & kW de! 
peuple ajoutoit foi a leurs delations, W rem 
parce qu'il ſe perſuade aiſement quekW trair 
vrai zele & Vauſterits des maximesW ficel, 
vont toujours enſemble.” II n'y avoth fans 
donc point d'auſſi grands deſtructeursF ques 
de reputation que ces gens-la. Ainſi I mais 
il ne faut pas trouver Etrange qua pojn 

| ot force 7. 
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force de decrier Epicure , & d'em- 
ployer contre lui les fraudes pieuſes.\ 
les ſuppoſitions des Lettres, ils ayent 
forme des impreſſions deſavantageu- 
ſes, qui ont dure fort long- temps. Je 
dis en troifteme lieu, qu'il Etoit facile 
de donner un mauvais ſens aux dog- 
mes de ce Philoſophe, & d' effaroucher 
les gens de bien avec le terme de vo- 
laßt“ dont il ſe ſervoit. Si l'on n'en 
avoit parlè qu'en y ajoutant ſes expli- 
cations , on meũt pas gendarme le 
monde; mais on: Ecartoit avec ſoin 
tous les Eclairciſſements qui lui etoient 
favorables. Ajoutez qu'il ſe trouva ä 
quelques Epicuriens qui abuſerent de | 
-W a doctrine. Ils ne ſe debaucherent pas 
Ml x ſon Ecole, mais ils eurent Padreſſe 
el de couvrir leurs debauches ſous Pau- 
coll torite'd'un ſi grand nom. Voila ſans 
-M doute les principales cauſes des medi-' 
. fances publices contre cette ſecte, & 
eg de Vinfamie ou elle eft.tombee avec le 
„emps. Pluſieurs grands hommes, en- 
kl trainés par le torrent, ont ſuivi de 
es ſiecle en ſſecle les préjuges établis, 
Ul fans examiner le fond des choſes. Quel- 
ques Saints Peres ſont dans le cas; 
mais Gregoire de Naziance ne s'y laiſſa 
point tromper : il reconnut de bonne 
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foi que les mceurs Epicure Eoient | 


admirables (7 ** 
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Religion 7 Epicure. Quel troit ſon by Oe 
fur la nature re des Dieus. 


Ce ſeroit obſerver un peu trop 1 ne- 
gligemment les Loix ſacrées de I E- 
quité, que d'accuſer Epicure d'avoir 


enſeigns que les Dieux ne meritent | 
pas notre culte , nos. reſpe&s, & nos 
hommages. Car "it a profeſſè : ouverte- | 


ment le contraire, & public d'excel- 


lents Livres fur le rule que. Fon doit 
aux Dieux. Pavouequon luĩ objectoit 
qu'en agiſſant ſelon ſes principes, il 
ne devoit avoir nulle Religion; mais 
en cela on ne faiſoit que diſputer ſur 


le droit: on ne nioit pas le fait, on 


tomboit d'accord de ſa Religion ex- 


1 


tèrieure. Voici en quoi elle conſiſtoit. 


Epicure honoroit les Dieux a caufe de 
leur ma jeſtè & de Vexcellence de leur | 


nature, propter majaſtatem ewimiam; 


be noularemgue naturam (a); & cela 
fans attendre d' eux aucun bien, & 


ſans en craindre aucun T mal: Il ne con- 


(10 Gaſſendi ubi ſupra. | 
. £4). Seneca de Beneficiis „ · lib. WW; 8 XIX. 
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fidcroit dans ce culte, que les ſeules 
idées de la raiſon, qui demande que 
Fon reſpecte & que Von honore tout 
ce qui eſt grand & parfait. Peut- ëtre 


qu'on ne ſe trompoit pas, lorſqu'on 


accuſoit de n'agir ainſi que par poli- 
tique, & par crainte : mais quand me- 
me cette accuſation etit été vraie, 


elle ne laiſſoit pas d*etre temeraire, Le- 


quite veut que Pon juge d'un homme 
ſur ce qu'il fait, & ſur ce qu'il dit, & 
non pas ſur les intentions cachees que 


Fon $'1magine qu'il a. Il faut laiſſer a 
Dieu le jugement de ce qui ſe. paſſe 
dans les abimes du coeur. Et apres 
tout, pourquoi ne voudrions-nous: 
pas qu'Epicure ait eu l'idèe d'un culte, 


que nos Theologiens les plus ortho- 
doxes recommandent, comme le plus 
legitime & le plus parfait. ? Ils nous 


dilent tous les jours que quand il n'y. 
auroit, ni paradis a eſperer, ni enfer 


à craindre, on ſeroit pourcant oblige 
dhonorer & de ſervir Dieu. 
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Mais quelque idée qu'on ſe forme Poarine 


de la Religion pratique d'Epicure, il = 


Epicure 


la na- 


eſt toujours vrai de dire que fa doc- ture des 


trine ſur la nature des Dieux, Etoit au 
fond fort impie. Il reduiſoit la nature 
divine a l'inaction: il lui Otoit le gou- 


Dieux. 
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vernement du Monde, il ne la reconnoiſ- 
ſoit point pour la cauſe de cet univers. 


C'eſt une Enorme impiete. Les Au- c 

teurs ne $'accordent pas ſur la queſtion | 

s' il enſeignoit que les Dieux etolent 

compoſes d' atomes. S'il avoit enſei- | 

gné cela, il auroit ote a la nature di- C 

vine I'Eternits & Tindeſtructibilite, 
dogme affreux &blaſphematoire. Mais 

Je ne crois point qu'on puiſſe lui im- 

puter une telle doctrine : car le pre- 

mier point de m<editation qu'il don- 

noit a ſes Diſciples, Etoit Vimmorta- 

lite, & la felicite de Dieu (5). Il ne 
croyoit done pas que les Dieux euſſent | 

te faits comme le monde par la ren- 

contre fortuite des atomes : il ſentoit P 

bien que par 1a il les eũt viſiblement P 

aſſujettis a la mort. Tertullien & S. fu 

Auguſtin ſoutiennent pourtant. qui! E. 

diſoit que la nature divine etoit com- MY © 
poſèe d' atomes; mais Lactance aſſure MW U 

le contraire, & je trouve qu'il expoſe Cl 

bien mieuxles ſentiments de notre Phi- ne 

loſophe (c). Que penſerons-· nous de ce 4 

jugement de M. Moreri. Les ſentiments de 


d'Epicure pour Lame & pour la divinite MW en 
ne ſemblent pas raiſonnables d quelques- = 


() Diog. Laert, lib, X. num. 123. 


(e) TLactant. de irs Dei. 
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ung: C'eſt parler bien froidement d'un 
dogme, qui renverſe Pimmortalite de 
Fame , & la providence de Dieu. 


F. III. 


Que Fimpiete d Epicure couliit naturel- 
lement & philoſophiquement de Perreur 
commune à tous les Payens ſur Texif- 
tence eternelle de la matiere : & qu'en 

ſuppoſant cette erreur , ceux qui nioient 
la Providence raiſonnoient plus con{e- 
2 que ceux qui la reconnoif- 
vent. 


Il y eut parmi les Phyſiciens du 
Paganiſme une grande diverſite d'o- 
pinions ſar Porigine du monde, & 
ſur la nature de VElement , ou des 
Elements, dont ils pretendirent que les 
corps particuliers furent formes. Les 
uns ſoutinrent que l'eau fut le prin- 
cipe de toutes choſes; d'autres don- 
nerent cette qualite a l'air; d'autres 
au feu; d'autres a des parties homo- 
genes, &c. Mais ils s accorderent tous 
en ce point, que la matiere du monde, 
Etoit improduite. Il n'y eut point de 
diſpute entre eux ſur la queſtion {1 
quelque choſe avoit etc faite de rien; 


is convinrent tous que cela Ctolt im- 
T nj 
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poſſible : & par conſequent Feternite 
independante, qu'Epicure attribuoit 
aux atomes, n'etoit point un ſenti- 
ment que les autres ſectes puſſent con- 


damner, à Vegard de cette exiſtence |} 


néceſſaire & increee ; car chacune 
d'elles attribuoit la meme nature aux 
principes qu'elle admettoit.. Or je dis 
que cette impicte une fois polee, que 
Dieu n'eſt point le createur de la ma- 
tiere, il eſt moins abſurde de ſoute- 
nir, comme faiſoient les Epicuriens , 


que Dieu n'eſt pas I Auteur du Mon- 
de, & qu'il ne ſe mele pas de le con- 


duire, que de ſoutenir, comme 
faiſoient pluſieurs autres Philoſophes, 
qu'il l avoit forme, qu'il le conſervoit, 
& qu'il en toit le directeur. Ce qu'ils 
diſoient Etoit vrai; mais ils ne laiſ- 


foient pas de parler inconſequemment. | 
-Ceetoit une verite intruſe ; elle n''en- 


troit point dans leur ſyſteme par la 


porte, mais par la fenetre, & s'ils ſe 


trouvoient dans le bon chemin, c'eſt 
en s garant de la route qu'1ls avoient 
priſe au commencement. S'ils avoient 
ſa $'y conduire, ils n'euſſent pas ete 


orthodoxes; & ainſi leur orthodoxie 


_ etolt une production batarde & mon- 
ſtrueuſe. Elle ctoit ſortie de leur igno- 
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rance , par accident, & ils n' en ètoient 
redevables qu'a Fincapacite de raiſon- 
ner. juſte. Ce reproche etoit encore 
beaucoup plus fort a Vegard des Phi- 
lolophes qui precederent Anaxagore, 
puiſqu'ils expliquerent la generation 
du monde, ſans y faire intervenir le 
- doigt de Dieu. Si apres cela ils ad- 
mettoient la providence divine, ils rai- 
ſonnoient beaucoup plus mal, que 
ceux qui ne Vadmettoient, qu'apres 
avoir ſuppoſe que PFentendement di- 
vin préſida au debrouillement du ca- 
hos, & a Ja premiere formation des 
parties de ce monde. 

Si je n'en diſois pas davantage, la 
Wag mes Lecteurs s' imagine- 
rotent. que je debite un paradoxe 
auſſi impie, que le dogme meme d'E- 
picure. Il faut done developper tout 
ceci le plus nettement qu'il ſera poſſi- 
ble. Pour cet effet, je dois établir 
d'abord ce fondement, que ſelon le 
ſyſteme de tous les Philoſophes Paiens 
qui croyolent un Dieu, il y avoit un 
Etre éternel & incres , diſtinct de 
Dieu: c'etoit la matiere. Cet Etre ne 
devoit ſon exiſtence qu'a fa propre 
nature. Il ne dependoit d' aucune au- 
tre cauſe, ni quant à * eſſence, ni 

| | IV 
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quant à ſon exiſtence, ni quant a ſes 
attributs & a ſes proprietes. On n'a 
donc pd dire, ſans choquer les Loix 
& les idees de Fordre, qui: ſont la 
regle de nos jugements & de nos rai- 
ſonnements, qu'un Etre etranger, & 
diſtinct de la matiere, a exerce fur 
elle ſon empire, Ia remuee, conden- 
ſee , rarefiee , & modrfice de mille 
manieres, pour en faire ce monde vi- 
ſible. C'etoit avancer une doctrine 
qui renverſe les notions les plus exac- 
tes, à quoi l'on ſoit tenu de ſe con- 
former en philoſophant. 
Si Epicure avoit ainſi queſtionns 
un Platonicien : dites- moi, je vous prie, 
de quel droit Dieu a ite a la matiere le- 
tat, ou elle avoit ſubſiſtè eternellement? r 
quel eſt ſon titre? d'ou lui vient ſa com- e 
miſſion pour faire cette reforme 2 qu' au- 
Toit - oh pu lui repondre ? efit-on 1e 
fondè le titre ſur la force fuperieure e 
dont Dieu ſe trouvoit pourvi? mais f 
en ce cas-la ne l'eut- on point fait ] 
agir ſelon la Loi du plus fort, & ala 1 
maniere de ces Conquerants uſurpa- W | 
( 
| 


teurs, dont la conduite eſt manifeſte- 
ment oppoſee au droit, & aux idées 
de l'ordre? Eũt - on dit que Dieu 
_ Etant plus parfait que la matiere, il 


CCTV 
Stoit julte qu'il la ſoumit a ſon em- 
pire? mais cela meme n'eſt pas plus 
conforme aux idées de la raiſon. Le 
plus excellent perſonnage d'une ville 
n'eſt pas en droit de s'en rendre ma}- 
tre, & il ne peut y dominer legitime- 
ment, a moins qu'on ne lui confere 
Pautorite, En un mot, nous ne con- 
noiſſons point d'autre titre lẽgitime de 
domination, que celui que la qualité 
de cauſe, ou la qualité de bienfaiteur, 
ou celle d'acheteur, ou la ſoumiſſion 
volontaire, peuvent conferer. Or rien 
de tout cela n'a lieu entre une matiere 
increce & la nature divine: il faut 
donc conelure, que ſans violer les 
Loix de l'ordre, Dieu ne pouvoit ſe 
rendre maitre de. cette matiere pour 
en diſpoſer : a ſa fantaiſte. 

Si vous m'allèguez ce qui ſe paſſe 
entre homme & les autres animaux, 
cet empire quł il exerce ſur les betes 
ſans les avoir produites, ni nourries, 
je vous repondral que ſes beſoins, ou 
ſes paſſions, Etant la baſe de cet em · 
pire, cela ne peut point ſervir a faire 
comprendre que Dieu fe ſoit empare 
du commandement ſur la matiere, lui 
qui n'a beſoin de rien, qui trouve en 
ſoi· meme tout le fond de 1 beatitude 

v 
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infinie , qui n'eſt capable d' aucune 
paſſion ,, & qui ne peut faire aucune 
action, qui ne ſoit conforme a la ju- 
ſtice la plus exacte. 

Un Platonicienqu'on preſſeroit de la 
ſorte, ſe verroit contraint de dire que 


Dieu n'exerca fon pouvoir ſur la ma- 


tiere, que par un principe de bonte, 
Dieu, diroit-il, connoiffoit parfaite- 
ment ces deux choſes, l'une qu'il ne 
feroit rien contre le gre de la matiere, 
en la ſoumettant à ſon empire; car 
comme elle ne ſentoit rien, elle n'e- . 
toit point capable de ſe facher de la 
perte de ſon independance : l'autre, 
qu'elle Etoit dans un état de confu- 
ſion, & d'imperfection, un amas in- 
forme de materiaux dont on pouvoit 
faire un excellent edifice, & dont 
quelques-uns pouvolent etre conver- 
tis en des corps vivants, & en des ſub- 
ſtances penſantes. Il voulut done com- 
muniquer a la matiere un tat plus 


beau & plus noble que celui où elle 


etoit. V a- t-il la quelque choſe qui 
ne ſoit digne de Etre ſouveraine- 
ment juſte, & ſouverainement bon? 
Voila, ce me ſemble, ce qu'un Plato- 
nicien pourroit réèpondre de plus ſen- 
ſe; mais il me ſemble auſſi qu Epicure 
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ne demanderoit pas mieux que de voir 
la controverſe reduite a ces termes- 
Ja : il auroit beaucoup de difficultes a 
propoſer. 

J. Il demanderoit en premier lieu 
sil peut y avoir un état plus convena- 
ble à une choſe, que celui où elle a 
toujours EtE, & ou ſa propre nature, 
& la nèceſſitè de ſon exiſtence, ont 
miſe éternellement; une telle condi- 
tion n'eſt - elle pas la- plus naturelle 
qui ſe puiſſe imaginer? Ce que la na- 
ture des choſes, ce que la neceſfite, a 
laquelle tout ce qui exiſte de ſoi-mè- 
me doit fon exiſtence, a regle & de- 
termine, peut-1] ayoir beſoin de quel- 
que reforme ? Ne doit-il pas durer 
neceſſairement une eternit6 ; & n'eſt- 
ce pas une preuve que toute -refor- 
me viendroit trop tard', & ſeroit 
par conſequent incompatible avec la 
ſageſſe du Reformateur ? 

II. Mais ſuppoſons la maxime il 
vaut mieux tard que jamais, præſtat 
ſero quam nunquam, comment fera 
ce Ré formateur pour changer Tetat 
& la condition de la matiere? Ne 
faudra-t-i] pas qu'il y produiſe le mou- 
vement? & pour cla ne faudra-t- ii 
pas qu'il la touche, r la pouſſe * 
| | V] 
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Sil la peut toueher & pouſſer, il n' oſk 


pas diſtinct de la matiere, & sil n'eſt - N 


pas diſtinct de la matiere, c' eſt a tort 
que vous admettez deux Etres i increes, 
Fun que vous appellez matiere, bau- 
tre que vous appellez Dieu. nl n'y a 
en effet que de la matiere dans uni- 
vers; notre diſpute eſt finie; cet Au- 
teur du monde, ce directeur, cette 
providence divine dont il vagiſſvit, 
s'en vont en fumèe. S'1l eſt diſtinct de 
la matiere, il n'a aueune Etendue 


dites- moi donc comment. il pourra 


appliquer ſa puiſſance à des corps pour 
les chaſſer de leur place? le Platoni- 
eien rẽ pondroit que la matiere a tou- 
jours été en mouvement, & qu'ainſi 
il a ſuffi que Dieu dirige ce mouve- 
ment. Mais on lui repliqueroit que 


pour diriger le mouvement de cer- 


tains. corps , il en faut remuer d'autres. 


Cela paroit dans la manœuvre des 


vaiſſeaux, dans toutes les machines: 


e'eſt pourquoi la nature divine, ſi elle 
n etoit pas corporelle, ne pourroit 


pas plus aiſement donner une nouvelle 
determination a un mouvement exi- 


ſtant, que produire de nouveau le 


mouvement. 
III. Ne A pour rien tou- 
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tes les raiſons à priori; renongons me- 
me à cette objection , c'eſt que la 
bonte , pouretre louable, doit Etre ac- 
compagnee de jugement : or nous ne 
voyons pas que les perſonnes judicieu- 
ſes, quelque bon que ſoit leur naturel , 
$'1ngerent de leur propre mouvement 
dans les deſordres domeſtiques de leur 
prochain: ils ſe contentent de mettre 
un bon ordre chez eux. Un Prince 
ſage remedie- aux abus de ſon Etat; 
mais il ne ſe mele point de reformer 
les Monarchies voiſines. Lon pour- 
roit prèſuppoſer ſur cette idee de ſa- 
geſſe, que Dieu ne devoit pas entre- 
prendre de remedier aux imperfe- 
ctions de la matiere. Il n'en Etoit pas 
reſponſable , puiſqu'il n avoit eu nulle 
part a la production des corps: c'etoit 
Fouvrage de la nature; c' toit done a 
elle d'en diſpoſer. Je renonce a cette 
inſtance, diroit Epicure, & je vous 
permets de vous ſervir de l' exemple 
de ces Heros , qui ont ètè mis au rang 
des Dieux, pour avoir rendu au genre 
humain des ſervices inattendus, & 
quelquefois m&me onëreux : mais 
voyons un peu ſi ces motifs de bonte, 
dont vous parlez, n' ont pas dil ceder 
& des raiſons de ſageſſe. 
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IV. Un agent ſage n'entreprend 
point de mettre en ceuvre un grand 
amas de materiaux, fans avoir reconnu 
qu'ils ſont ſuſceptibles de la forme 
qu'il auroit envie de leur donner. Si 
la diſcuſſion de leurs qualitès lui fait 
connoitre qu'ils ont des defauts incor- 
rigibles , qui ferojent que leur nou- 
velle condition ſeroit pire que la pre- 
miere, il ſe garde bien d'y toucher, il 
les abandonne a leur état; il juge qu'il 
ſe conduira, & plus ſagement , & plus 
charitablement , en laiſſant les choſes 
comme elles ſont , qu'en leur donnant 
une autre forme qui tourneroit a mal. 
Or vous convenez, vous autres Pla- 
toniciens, qu'il y a eu dans la matiere 
un vice reel, qui a 6te un obſtacle au 
projet de Dieu; un obſtacle, dis- je, 
qui n'a point permis a Dieu de faire 
un Monde exempt des defordres que 
nous y voyons. Il eſt certain d'ailleurs 
que ces dèſordres rendent la condition 
de la matiere infiniment plus malheu- 
reuſe , que ne fetoit Vetat eternel , 
néceſſaire, & independant, ſous lequel 
elle avoit Ete avant la generation du 
monde. Tout Etoit inſenſible ſous cet 
Etat: le chagrin, la douleur, le crime, 
le mal phyſique, & le mal moral, 
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etolent inconnus. On n'y ſentoit a 
la verite aucun plaiſir; mais cette 
privation de bien n'étoit pas un mal: 
car elle ne ſauroit &tre un mal qu'au- 
tant qu'on sen appergoit & qu on seen 
afflige. Vous voyez donc qu il n'&toit 
pas d'une bontè ſage de faire changer 
detat a la matiere, pour la metamor= 
phoſer en un monde tel que celui - ci. 
Elle contenoit en ſon ſein les ſemences 
de tous les crimes & de toutes les mi- 
ſeres que nous voyons; mais elles ne 
faiſoient pas plus de mal, que fi elles 
neuſſent pas exiſte : elles n'ont été 
IJ pernicieuſes & funeſtes qu'apres I'ac- 
tion de Dieu ſur la matiere. Le cahos 
etoĩt done un bourbier qu'il ne falloit 
pas remuer : il falloit le laiſſer dans ſon 
repos eternel, & ſe ſouvenir que plus 
on agite une matiere infecte, plus on 
repand a la ronde ſes exhalaiſons ma- 
lignes. Vf. 
V. On ne pourroit pas repondre-a 
Epicure que Dieu ne prevoyoit pas les 
inconvenients qui réſulteroient de ſon 
Ouvrage. Car notre Philoſophe repli- 
queroit tout auffi-tot, 19. que par- la 
on attribueroit a Dieu une ignorance 
groſſiere: 20. qu'en ſuppoſant qu'il 
cut peche par ignorance , il fau- 
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droit ſuppoſer auſſi que s'appercevant 
du mauvais ſuccès de ſes travaux, il 
auroit remis les choſes dans leur pre- 
mier état, & qu' ainſi le monde n'auroit $ 
pas dure juſqu'au temps, où lui Epicu- F 
re diſputoit ſur la doctrine de la pro- 
vidence avec un Platonicien. 3 
VI. Sa derniere objection ſeroit la 
plus forte de toutes. Il auroit reprèſen- 
te a ſon adverſaire que la notion la plus 
intime, la plus générale, la plus in- 
faillible, que Pon ait de Dieu, eſt 
que Dieu jouit d'une parfaite bèati- 
tude. Or cela eſt incompatible avec 
la ſuppoſition de la providence. Si 
Dieu gouverne le Monde, il Fa cree; | 
$11 Pa cree, il avoit prevu tous les de- 
ſordres qui y font, ou il ne les avoit | 
pas prevus : sil les a preyus, on ne 
4 peut pas dire qu'il ait fait le Monde | 
par principe de bonte, ce qui renverſe 
la meilleure reponſe du Platonicien: 
s'il ne les a point prevus, il eſt im- 
poſſible qu en voyant le mauvais ſuc- | 
ces de ſon Ouvrage, il n'ait eu un 
très- grand chagrin. Il ſe ſentoit con- WI dui 
vaincu d'avoir ignore les qualites des N ac} 
materiaux, ou de n'avoir pas eu la Nes 
force d'en vaincre la reſiſtance, com- die 
me il lavoit eſpere ſans doute. 11 n'y bor 
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a point d'Artiſte qui puilſe voir ſans 
chagrin que fes eſpcrances Pont trom- 
pe; 5 qu'il na pd parvenir a ſon but; 
qu'ayant eu deſſein de travailler au 
bien public, Ila fait une machine rui- 
neuſe, &c. Nous avons bien des 
idèes pour connoitre que Dieu ne ſe 
peut jamais trouver dans un tel cas; 
mais non pas pour connoſtre que fi 
par impoſſible il s crouyoit , il ne 
ſeroit pas infiniment a plaindre. 

VII. Si vous ſuppoſez enſuite , 
qu'au lieu'de ruiner un tel Ouvrage , 
Dieu $'obſtinoit à le conferver , & a 
J fravailler ſans relache, ou à la repa- 
ration des defauts , ou a faire enſorte 
J qu'ils n augmentaſſent pas, vous nous 
donnez idée de la plus malheureuſe 
nature qui ſe puiſſe concevoir. Il avoit 
voulu conſtruire un magnifique palais, 
pour y loger-commodement les crea- 
- JT tures animees , qui devoient ſortir du 
ſein informe de Ia matiere, & pour 
ks y combler de bienfaits. Inutiles ef- 
forts ! projet chimerique'! il n'a pro- 
duit que des creatures malheureuſes , 
acharnees a ſe dechirer , a ſe devorer 
les unes les autres; ſujettes aux mala- 
dies, à la faim, à lintemperie des ſai- 
fons ; en proye ala jalouſie, a Vavatrt- 
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ce, alacruaute, à mille paſſions qui les 
dechirent. Leur Auteur luttant con. 
tinuellement avec la malignits de la 
matiere, productrice de ces déſordres, 
eſt oblige d'avoir toujours la foudre à 
la main, & de verſer ſur la terre la 
peſte, la guerre, la famine, un deluge } 
de peines, fans parler des rouès & des 
gibets Etablis par les hommes. Tout 
cela n'empeche pas que le mal ne ſe 
maintienne, ne ſe perpetue, & nem. 
pire mème tous les jours. Or, je le 
demande, l' Architecte d'un tel Mon- 
de peut- il jouir d'une felicite tran- 
quille 2 Peut-on Etre heureux quand 
au bout de quatre mille ans de travail, 
on n'eſt pas plus avance qu'au pre-} 
mier jour , dans Pouvrage qu'on a 
entrepris, & que l'on ſouhaite paſſion- 

neément d'achever. VVV 

Je nèavance rien d' ineroyable, quand} 
je fais dire à Epicure que les Dieux ſe 
ſeroient . bien-tot repentis d'avoir fait] 
le monde, & que Fembarras de gou- 
verner une machine (i imparfaite ſeroit 
capable de troubler leur felicite. Ne 
Vvoyons-nous pas une image de cela 
dans 'Ecriture, qui s accommodant a ©4 
-notre.portee, nous repreſente le vrai 9% 
Dieu, comme un Etre inquiet & cha- Me 
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erin, qui a la vde des crimes dont la 
ſurface de la terre etoit couverte , ſe 
repentit &. fut marri d avoir cree I'hom- 
me. Je ſais bien que le meme Livre, 
qui nous declare toutes ces choſes , 
nous apprend auſſi a rectifier Videe 
qu'elles preſentent d'abord ; mais Epi- 
cure, deſtituè des lumieres de la Re- 
velation , ne pouvoit pas redreſſer fa 
Philoſophie. II falloit neceſſairement. 
qu'il ſuivic la route qu'un tel condu- 
cteur lui montroit. Or en le ſuivant fi- 
delement, & en s'appuyant ſur ces 
deux principes, l'un que la matiere 
exiſtoit par elle-meme , & ne ſe laiſ- 


ſoit point manier ſelon les deſirs de 


Dieu, l'autre que la felicite de Dieu 


ne peut jamais Etre troublee le moins 


du monde, il a dit trouver fon port 
dans cette coneluſion- ci, c'eſt qu'il n'y 


a point de providence divine. 


Notez que ſi au lieu de mettre 
Epicure aux priſes avec un Platoni- 


cien, je l'avois fait diſputer avec un 


Pretre d' Athenes, il auroit remporte 
la victoire plus facilement. Vous me 
traitez d' impie, lui auroit-1] dit, parce 
que j'enſeigne que les Dieux ne fe 
melent point du gouvernement du 
Monde: & moi je vous accuſe de ne 
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favoir pas raiſonner, & de faire tort 
aux Dieux, en leur attribuant la con- 
duite de PUnivers. Quelle folie de 
croire que Jupiter a un empire abſolu 
ſur la machine du monde , lui qui eſt 
le fils de Saturne, & le petit-fils du 
Ciel. C'eſt bien a une Divinite de 
trois jours a conduire la matiere, qui | 
eſt un Etre eternel & independant, 
Sachez que tout ce qui a commence | 
neſt que d'hier & d'aujourd*hui , en 
comparaiſon de Veternite, N'eſt · ce 
point renverſer iPordre , que de ſou- 
mettre Vunivers à un Dieu ſi juſte? | 

Fajoute, continueroit Epicure , que | 
vous faites tort aux Dieux : car rèpon. 
dez-moi, & prenez bien garde au di- 
lemme que je vais vous propoſer. Les 
Dieux ſont- ils contents de leur admini- 
ſtration, ou en ſont- ils mècontents? 
S'ils ſont ſatisfaits de ce qui ſe paſſe ſous | 


leur providence, ils ſe plaiſent au mal: 
$1ls en ſont faches , ce chagrin trou- 
ble leur felicite. Or il eſt contre les 
notions communes que les Dieux ai. 
ment le mal, & qu''ils ne ſoient pas 
ſouverainement heureux. Ils n'aiment 
point le mal, répondroit le Pretre ; 
ils le regardent meme comme une of- 


fenſe qu ils puniſſent ſeverement ; & 


DNA am 
de- la viennent les peſtes, les guerres, 


es famines, & les autres chatiments du 
Ciel. Je conclus de votre reponſe , 


Groit Epigure „ quils font malheu- 
feux. Car il n'y a point de condition 


plus miſerable , que d'etre continuel- 
ement expoſe a des offenſes, & dans 
a neceſlite continuelle de ſe venger. 
Quelle vie eſt-· ce 1a? jaime bien mieux 
atribuer aux Dieux unetat tranquille , 
& exempt de tout ſoin. 7 

Mais, repliqueroit le Prètre, vous 
yoalez donc qu'ils regardent de ſens 
froid les defordres du genre humain : 
cette indifference leur eft-elle bien 
honorable ? Pourquoi non, repon- 
droit Epicure. Ils n'ont point fait le 


Monde; il ſont plus jeunes que lui: 


ce n'eſt point a eux a s' embarraſſer de 


ee qui-s'y paſſe. Ils ſavent d'ailleurs 


que la matiere exiſte de toute Eterni- 
te, & qu'on ne change pas la neceſlite 
fatale des etres qui exiſtent par eux- 
memes. Ils laiſſent done paſſer le tor- 
rent, & n'entreprennent pas de refor- 
mer un ordre immuable. Enfin de quel 
droit votre Jupiter, & ſes Aſſeſſeurs 


au Conſeil. celeſte , oſeroient- ils pu- 


nir l'adultere, le vol, & tant d'au- 
tres crimes , eux qui ſont coupables 
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des memes exces-.? Convenez du 
moins, diroit le Prètre, que le dogme | 
de la Providence eſt un frein puiſſant 
pour contenir le peuple. Je le ſais, re- } 
pondroit Epicure, mais ce n'eſt pas de 
quoi il s'agit: ne changez pas Petat F 
de notre diſpute. Nous ne cherchons 
pas ce qui peut avoir ètè ëtabli, com- 
me une invention utile, mais ce qui 
emane veèritablement des lumieres de 
la Raiſon. | i 


Que le ſyſttme de I Ecriture eſt le ſeul | 
qui ait Pavantage d'ttablir les fon. 
dements folides de la providence && des 
perfections de Dieu. 


Les objections d*Epicure , Etalces | 
dans le precedent article, & qui pou- | 
volent mettre a bout les Philoſophes 
du Paganiſme, diſparoiſſent & Sa- 
nouiſſent comme de la fumèe par rap- 
port a ceux, a qui la revelation en- 
feigne que Dieu eſt le Createur du 
monde, tant a Vegard de la matiere, 
qu'a Tegard de la forme. Cette verits | 
eſt d'une importance infinie. Car on 
en tire, comme d'une ſource feconde, 
les dogmes les plus ſublimes & les plus 
fondamentaux; & Von ne ſauroit ſou- 


tenir l'autre Hypotheſe ſans<ruiner _ 


pluſieurs grands principes de raiſonne- 4 | 
De ce que Dieu eſt le Createur de [ 


la matiere , il refulte , 10. Quavce: 


;blautorité la plus legitime qui puiſſe; 4 
etre, il diſpoſe de Punivers comme 1 
don lui ſemble. 2. Qu'il n'a beſoin il 
„aue d'un ſimple acte de volonté pour | | 
faire tout ce qui lui plait. 30. Que 14 
nen n' arrive, que ce qu'il a mis dans | | 
se plan de ſon Ouvrage. Ils“ enſuit de- la it 
que la conduite du monde n'eſt pas 1 
Ine affaire qui puiſſe, ou fatiguer, = | 


Jou chagriner Dieu, & qu'il ne ſe 
J paſſe rien dans Vunivers qui puiſſe 
roubler ſa beatitude. S'il arrive des 

$ choſes qu'il a defendues, & qu'il pu- 

Init, elles n'arrivent pas neanmoins. 

contre ſes decrets ; elles ſervent aux 

- © fins adorables qu'il s'eſt propoſèes de g 

- FI toute éternité, & qui font les plus © | 


„grands myſteres de I'Evanglle. | | 


uY Voila les conſequences: pratiques, 
& tres-favorables au chriſtianiſme , 
qu'on doit tirer des arguments que j'ai 
n mis dans la bouche d'Epicure. Rien 
„ Ine fait mieux connoitre l' importance 
SH de la doctrine d'un Dieu createur ,. 
aue Pexpoſition des embarras inexpli- 
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cables od tombent ceux qui Ya nient. 
On peut combattre aujourdhui les 
Sociniens avec les memes armes. L'e- 
vidence pretendue de ce principe „rien 
ne ſe fait de rien, les a portès à rejet- 
ter la creation. Mais que leur eſt-il 
arrive 2 en fuyant un principe, ils 
ſont tombès dans un autre. Il a fallu | 
qu'ils reconnuſſent Fexiſtence indé- 
pendante de la matiere, & que cepen- 
dant ils la ſoumiſſent a Pautorite d'un 
Etre Etranger. Il a fallu qu'ils avouaſ- 
ſent que exiſtence neceſſaire peut 
convenir a une ſubſtance, qui eſt d'ail» | 
leurs toute chargee de defauts & d'im- 
perfections ; ce qui renverſe une no. 
tion tres-evidente , ſavoir que ce qui 
ne depend. de quoi que ce ſoit pour 
exiſter Eternellement , doit ètre infini 
en perfection; car qui auroit mis des 
bornes a la puillance, & aux attributs 
d'un tel Etre? En un mot, ils ont à 
repondre a la pliipart des difficultes 5 
qu Epicure pouvoit propoſer aux Phi- 
loſophes, qui admettoient nen 
de la matiere. 
Concluons que eſt rendre-s un ſer- 
vice utile a la vraie Religion que 
d' expoſer dans tout leur jour, les ab- 
ſardites qu'entraine la doctrine de 'E. 
ternite 
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ternite de la matiere, & de faire voir 
en particulier qu'elle detruit-la pro- 
vidence divine. On prouve par ce 


moyen la neceſſite, la vérité, & la 
certitude de la creation : je ſuis ſiir 


que tous les raiſonnements que Jai ᷑ta- 
les ci-deſſus ſeroient avoues du P. 
Mallebranche; car il enſeigne dans ſa 
neuvieme Meditation, qu'il n'y auroit 
point de providence, ſi Dieu n'avoit 
point cree la matiere. | 


1 


Principes d' Epicure fur la Liberte. Me- 
thode ridicule dont il ſe ſervoit pour 


Pexpliquer. 


Il n'y a point de ſyſteme d'où la 


neéceſſitè fatale de toutes choſes ſorte 


plus inevitablement ,. que de celui 
qu'Epicure emprunta de Leucippe & 
de DEmocrite ; car ce qu'ils diſoĩent 
que le monde. s'Etoit forme par ha- 
zard, ou par la rencoiitre fortuite des 
atomes, excluoit non - ſeulement la 
direction d'une cauſe intelligente; 
mais tendoit a prouver que la produ- 
ction du monde &Etoit la ſuite des Loix 
eternclies, & neceſſaires , du mouve- 
ment des principes corporels. Auſſi 
Tome III. , 
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eſt-il certain que DEmocrite attri. 
buoit toutes choſes a un deſtinneceſſ}. 
tant. £2 


Epicure ne pouvant s accommoder 


d'une opinion qui paroiſſoit renverſer 
toute la morale, & reduire l'ame hu- 
maine à la condition d'une machine, 
abandonna ſur ce point le ſyſtème des 
atomes , & ſe rangea du parti de ceux 
qui admettoient le franc arbitre dans 
la volonte de l'homme. Il ſe declara 
contre la nèceſſitè fatale, & il prit 
meme des precautions ſuperflues: car 


ib alla juſqu'a nier cette Theſe fameuſe, 


ſi debattue dans nos Ecoles, toute pro- 
poſition qui regarde Pavenir contingent , 

t vraie & fauſſe. Il craignit qu' en ad- 
mettant cette Theſe, qui au fond n'a 
aucun rapport a la liberté, il ne fit 
auſſi force d' admettre la fatalitè abſo- 
lue. Mais voyons ce qu'il inventa pour 
ſe tirer de l'embarras du deſtin. II 
donna a ſes atomes un mouvement 
de declinaifon , & il Etablit la le ſiege, 
ta ſource , & le principe des actions li- 


bres. Il pretendit que par ce moyen 


il y avoit des Evenements qui ſe ſou- 
ſtraioient a empire de la neceſlite fa- 
tale. Avant lui on n'avoit admis dans 


les atomes que le mouvement de pe- 
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fanteur , & celui de reflexion.'Le pre- 
mier ſe faifoit toujours par des lignes 
perpendiculaires, & ne changeoit ja- 
mais dans de vuide; il ne recevoit du 


changement que lorſqu'un atome ſe 


choquoit avec un autre. Epicure ſup- 
poſa que meme au milieu du vuide, 
les atomes dèclinoient un peu de la 
ligne droite; & de- là, diſoit - il, 
vient la liberté. 

Remarquons en paſſant que ce ne 
fut pas le feul motif qui le porta a in- 
venter ce mouvement de declinaiſon ; 
il le fit ſervir auſſi a expliquer la ren- 
contre des atomes. Car il vit bien, 
qu'en ſuppoſant qu'ils ſe mouvoient 
tous avec une égale viteſſe par des li- 
gnes droites, qui tendoiĩent toutes de 
haut en bas, il ne feroit jamais com- 
prendre qu'ils euſſent pu ſe rencon- 
trer; ce qui rendoit la production du 
monde impoſſible. Il fallut donc ſup- 
poſer quiits '&'ecartoient de la ligne 
„droite. S'il s'agiſſoĩt d' expoſer les ab- 
ſurdités de cette doctrine , il ſeroit 
n aiſe de Fattaquer par bien des cotes. 

I. Qu'y ast- il de plus indigne 
„d'un Philoſophe, que de ſuppoſer du 
1s bas & du haut dans un eſpace infini? 


e Ceſt nẽanmoins ce qu Epicure ſuppo- 


Vy 
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ſa: car il pretendit que tous les atomes 
ſe mouvoient de haut en bas. Sil ett 
ſuppoſe qu' ils ſe mouvoient par tou- 


tes ſortes de lignes droites, il elit aſſi- 


gn une bonne cauſe de leur rencon- 
tre, fans ètre oblige. de recourir au 
pretendu mouvement de declinaiſon. 
En ſecond lieu, ce mouvement-la 
Pengageoit_ a ſe contredire. Il enſei- 
gnoit que de rien on ne faiſoit rien, 
& cependant la declinaiſon des atomes 
ne dependoit ſelon lui d aucune cauſe; 
elle venoit donc de rien. Cette con- 


ſequence eſt d' autant plus forte, que 


Lucrece Jui-meme avoue (a) que les 
actions libres de notre ame vien- 
droient de rien, ſi les atomes n'a- 


voient pas le mouvement de declina- | 
ſon. Il pretend: qu'elles ne dependent | 


ni du mouvement de peſanteur, ni du 
mouvement de repercuſlion des ato- 


mes; autrement elles ſe trouveroient 


dans Venchainement des cauſes eter- 
nelles & neceſſaires, & par conſequent 
elles ſeroient aſſujetties a une neceſſitè 
fatale. Ce qui fait, ſelon Lucrece, 
que les actions humaines, bien qui in- 
dé pendantes de la peſanteur & de la 
re percuſſion des apomes, ne laiſſent pas 

(4) Lucrer, de rem natura, Jil. II. verf. 214 
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d'avoir un principe de liberty Teſt 
que les atomes ont un mouvement de 
deelinaiſon : ,/oila, dit-il, Vorigine 
du franc arbitre de homme. Mais. je 
conelus dea, que ce mouvement fe 
fait de rien, ou ce qui eſt la meme 
ehoſe; qu'il n'a point de cauſe; & je 
precipite Epicure dans Fabime qu'il a 
voulu fuir. Sil repond qu'il eſt autant 
de la nature des atomes de decliner, 
que deſe mouvoir de haut en bas, & 
de s entre choquer toutes les fois 
qu'ils ſe rencontrent, je replique que 
leur declinaiſon ne ſert de rien a la li- 
berte humaine, & n'empeche pas la 
fatalitdt: je Jui fais voir, par ſes pro- 


pres principes, que cette fatalitè ſub- 


ſiſte dans toute ſon étendue: car il 
avoue que le mouvement de peſanteur, 
& celui de rèpercuſſion, introduiſent 
inevitablement la ncceflite fatale. 
En ge. lieu, il eſt abſurde de ſup- 
poſer. qu'un Etre qui n'a ni raiſon, 
ni ſentiment, ni volonte, $'ecarte de 
la ligne droite dans un eſpace vuide, 
& qu'il sen ècarte, non pas toujours, 


mais en certains temps & en certains 


points de l'eſpace non réglès (0). 


() d facit exiguum clinamen priucipiorum. 


Nec regions loci certa, nec tempore certo, 
1. Lucrer. lib. II. 
V 1} 
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Pour ge. abſurditè je lui allegue 
a diſproportion qui ſe rencontre ma- 
nifeſtement entre Ja nature de la liber- 
te, & le mouvement quel qu il puiſſe 
etre d'un atome, qui ne ſait, ni o il 
eſt, ni qu'il exiſte. Quelle conſé- 
quence y a- t- il entre ces deux pro- 
poſitions, Fame. de I homme eſt compo- 
ſee datomes., qui en ſe: mouvant: neceſ- 
| ſairement; par des lignes droites , decli- 
nent un peu du droit chemin ; done Tame 
de Thomme eſt un agent. libra ? Com- 


ment veut- on que la liberté de l'hom- 


me ſoit fondee ſur un mauvement 
datomes qui ſe fait ſans aucune liber- 
té 2 La cauſe. peut elle donner ce 


qu'elle n'a pas? Cent atomes qui ſe 
penchent; ſans ſavoir ce qui ils font, 


peuvent: ils former un jugement, par 


lequel Pame ſe. determine avec con- 


noiſſanee de cauſe au choix de Jun des 


partis qui ſe prẽſentent. 
Ciceron nous apprend (c). que Car- 


neade inventa une ſolution bien plus 


ſubtile, que tout ce que les Epicuriens 


avoient forge. Ce fut de dire que | 


Tame avoit un mouvement volontaire, 
dont elle toit la cauſe. Il eſt: certain 


que ce Philoſophe leur foutniſſoit Ia 


(e) Au Livre dr fate Chap. II. 


E 
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une reponſe non - ſeulement beau- — 
coup plus ſolide que celle qu'ils em- KH 

g ployoient, mais auſſi la plus ingenieu- | 

ſe & la plus forte que Veſpric humain fi 

puiſſe produire. Cependant il reſtoit 1 

une difficulte: on pouvoit demander à 

Carnèade; ces actions volontaires de 

| ame, qui ne dependent point d'une 

8 cauſe externe, dependent-elles de la 

: nature, comme le mouvement de pe- | 

ſanteur depend de la nature des ato- | 

mes, ſelon Epicure? Si elles en depen- 
dent, vous n'6tez point la fatalite des 
actions: car vous nadmettez aucun 
effet qui ne ſoit produit par une cauſe 
neceſſaire. Ni Carneade, ni aucun au- 
tre Philoſophe Payen, n'etoit capable 
de répondre raiſonnablement a cette 


queſtion. | 


Doctrine d Epicure ſur le ſouverain hien, 
ou le bonheur. Apologie de cette Doc- 
trine. M. Arnaud a eu tort de la 
critiquidr... 2 
Pour rendre plus intelligible ce que 

Jai a dire touchant le ſyſteme d Epi- 

cure ſur le ſouverain bien, Jobſerve 

d'abord que preſque tous les anciens 

Philoſophes , qui ont __ du bon- 

Viv a 
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heur de l' homme, ſe ſont attaches à 
une notion externe; & c'elt ce qui a 
produit parmi eux un grand partage 
de ſentiments. Les uns ont mis ce bon- 
heur dans les richeſſes; d'autres dans 
les ſciences ; d'autres dans les hon- 


neurs; d'autres dans la reputation ; 


d'autres dans la vertu, &c. Il eſt clair 
qu'ils ont attache Videe de la beati- 
tude , non pas a fa cauſe formelle, 
mais aſa cauſe efficiente  c'eſt-a-dire, 
qu'ils ont appellè bonheur, ce qu'ils 
ont jugè capable de produire en nous 
Fetat de felicits ; mais ſans définir en 
quoi conſiſte cet tat. 


Epicure n'a point pris le change; 


il a conſiderè la beatitude. en elle- 


meme, & dans ſon état formel, & 
non pas ſelon le rapport qu'elle a à 
des etres tout-à- fait externes, comme 
ſont les cauſes efficientes. Cette ma- 
niere de eonſiderer le bonheur eſt ſans 
doute la plus exacte, & la plus digne 
d'un Philoſophe. Epicure a donc 
bien fait de la choiſir, & il gen eſt 
{1 bien ſervi, qu'elle Fa conduit pre- 
ciſèment ou il falloit qu'il allit. Le 
ſeul dogme que Pon pouvoit etablir 


raiſonnablement , ſelon cette route, 


etoit de dire que la beatitude de 
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homme eonſiſte à etre ſon uiſe, & 
dans le ſentiment du plaiſir, ou en 
general dans le contentement de eſ- 
Br oa #; Sour 27 12 4 et 
Cela ne prouve point que Pon ta- 
blit le bonhęuf de l homme dans la bon- 
ne chere, & dans les plaiſirs ſenſuels. 
Car ces choſęs peuvent etre tout auplus 
les cauſes efficientes de la beatitude : & 
c eſt de quoi il nꝰeſt pas ici queſtion. 
Quand il sdagira de definir ces cauſes, 
en vous marquèra les meilleures; on 
vous indiquera d'un cot. les objets les 
plus capables de conſerver la ſante de 
votre corps; & de Fautre les occupa- 
tions les plus propres a, prevenir l'in- 
quietude de votre eſprit; on vous 
preſcrirs donc la'ifobriere ; la temp 
rance, le combat des paſſions tumul- 
tueuſes & dereglèes, qui tent à Fame 
ſon i6tat- de beatitude , c'eſt-a-dire , 
Facquiefcement doux & tranquille a 
ſa condition. C'etotent-la-les voluptes 
dans leſquelles Epicure faiſoirconſiſtep 
le bonheur de Fhomme. On ſe recria 
ſur le mot de vet; les gens qui 
etoiĩent dé ja gates/ en abuſerent; les 
ennemis de la ſecte s en prèvalurent, 
& ainſi le nom d'Epicurien devint 
tres- Odieux. Tout cela * accidentel 
* 
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au dogme , & n'empeche pas qu Epi- 
cure n'ait ſolidemene-philofophe, Bien 
entendu qu'il commettait-une grande 
faute , en ne reconnoiſſant pas qu'il 
ry a que Dieu ſeul qui puiſſe produi- 
re dans notre ame Fetat. qui la rend 
heumuſe. J 1 enpb & 0 e 
Monſieur Arnaud a cenſuré. Ami- 
rectement la doctrine d' Epicure ſur le 
bonheur, en attaquant cette penſce 
du P. Mallebranche: Tout: pidiſir eſt 
un hen, & rend actuellement heureux ce- 
lui qui le goute. Il employe quatre grands 
chapitres (a) àcombattre le ſentiment 
de Oratorien; & ndus parle des Stoi- 
ciens, & d'Epicure, & de pluſieurs 
autres choſes qui marquent une gran: 
de étendue de favoir. Mais ceux qui 
auront tant ſoit peu compris 1a doctri- 
ne du P. Mallebranche ſur ce point, 
S'ctonneront ſans doute qu on lui en 
faſſe des affaires, & s ils ne ſe ſou- 
viennent pas du ferment de \briune: i 
que Monſieur Arnaud azprete dans la 
Preface d'un de fes Livres, ils oroiont | 
qu'il a fait des chicaues à fon Adver- 
ſaire, afin de Wr durcore 


(4) Voyez s Refle- 'P veau fine 4415 gen 
ions Philo ſophiques Fou de Grace. du Pers. 
ee, ” u nou) Wallebranthie, 12 -c. 
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de la Morale *. Car enfin il eſt aiſe de 
connoitre qu'il n'y a rien de plus in- 
nocent, ni de plus certain, que de dire, 
que tout plaiſir rend heureux celui qui en 
Jouit pour le temps qu'il en jouit, & que 
neanmoins il faut fuir les plaiſirs qui nous 
attachent au corps. S imagine: t· on qu'en 
diſant aux voluptueux, que les plaiſirs 
ou ils ſe plongent ſont un mal, un ſup- 
plice, un malheur inſurmontable , non- 
ſeulement a cauſe des ſuites, mais auſſi 
pour le temps ou il les goittent , on les 
obligera a les deteſter ? Bagatelles. Ils 
prendront un tel diſcours pour un pa- 
radoxe ridicule, & pour une penſce 
outree d'un homme entete, qui s'ima- 

ine flerement qu'on defErera plus 3 
85 paroles qu'a experience. Le plus 


far eſt d'avouer aux gens, qu'ils ſont 


heureux pendant qu'ils ont du plaiſir; 
auſſi-bien le croirotent+1ls , quelque 
choſe-qu'on leur pit dire: il faut ſeu- 
lement leur reprèſenter après cet aveu, 
que s'ils n'y renoncent, ce bonheur 


preſent les damn era. 
N. B. Ces réflexions que Bayle avoit in- 


ſeétées dans ſes Nouvelles de 1a Kep. des Ler- 
tres, lui attirerent un .demele avec M. Ar- 


naud, qui lui adreſſa en 1685. un Ecrit inti- 
tulè , Avis d P Auteur des Nouvelles , &c. 
Bayle y repondit en 1686. 


V vj 
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_ Mats, dit- on, C'eſt la vertu, c'eſt 
la grace, c'eſt l'amour de Dieu, ou 
plutot c'eſt Dieu/ſeul qui eſt notre 
beatitude. D'accord, en qualité d'in- 
ſtrument, ou de cauſe efficiente , com- 
me parlent les Philoſophes ; mais en 
qualité de cauſe formelle, c'eſt le plai 
fir, C'eſt le contentement qui eſt notre 
feule felicits. Que, par une ſuppoſition 
impoſſible, on te repreſente un homme 


auſſi vertueux que S. Paul, & con- 


damnè pour toujours aux mèmes tour- 
ments qu'un Diable, aura; t- on Vima- 
gination aſſez fauſſe ou aſſez ſubtile, 
pour trouver que cet homme eſt moins 
malheureux qu'un Diable? On le pour- 
ra dire de bouche, mais on ne com- 
prendra rien à ce qu'on dira; tant il eſt 
vrai que la ſeule voye que nous conce- 
vions que Dieu puiſſe mettre en uſage, 

ur nous rendre actuellement & for- 


mellement heureux, c'eſt de commu. 
niquer à notre ame la modification 


qu'on appelle ſentiment de plaiſir, ſoit 
qu'au reſte ce ſoit un ſentiment vif, 
ſoit qu il ne conſiſte que dans Pexemp- 


| — ti d yu | N 5 Ns 
Que les ion de chagrin & de douleur, 


_ plattirsdes.. Quel que ſoit ce ſentiment, j'ima- 


ſens ſont gine qu'i rtien | | f 
purement gine qu 11 appartient beaucoup plus a 


lame qu' aux organes du corps, & je 
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crois en genera} que tout ce qu'on ap- 
pelle plaiſir des ſens eſt en effet une 

choſe tres- ſpirituelle. Ces plaiſirs 
eonſidèrès dans leur nature appartien- 
nent purement a lame, & on ne peut 
les appeller corporels qu'en.conſequen- 
ce d'un rapport accidentel & arbitraire 
qu'ils ont avec le corps : car ce rap- 
port reſt fonde que ſur ce qu'il a plit 
a Dieu d'etablirpour la cauſe occaſion- 
nelle de ces plaiſirs, Faction de cer- 
tains objets fur le corps de Phomme. 
Il faut done diſtinguer deux choſes 
dans les plaiſirs ſenſuels: leur ſpiritua- 
hte, que je regarde comme une qua- 
hte qui leur eſt eſſentielle, & leur ma 
terialite, qui ſelon moi, ne leur eſt 
qu'acceſſoĩre & accidentelle. Je eon- 
elus de- là qu'un plaiſir des ſens peut 
ſubſiſter dans toute ſon etendue,, & 
n'avoir rien de materiel, parce que la 
materialite peut en etre ſtparee.' No- 
tre ame pourroit ſentir du froid, ſans 
je rapporter a un pied, ni a une main, 
tout comme elle ſent la joie d'une 
bonne nouvelle, ou le chagrin d'ane 
mauvaiſe, ſans rapporter ces ſentiments 
à aucune partie du corps: & ſi pen- 

dant qu'elle eſt unie à un corps, elle 
rapporte à quelque partie de ce corps 
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la douleur, & certains plaiſirs, le ſen- 
timent de briilure, le chatouillement, 
&c, ce n'eſt que par une inſtitution | 
tout-a-fait libre de I Auteur de fon | 
union avec le corps; ce n'eſt qu' afin 
qu'elle puiſſe mieux veiller à conſerver 
la machine qui lui eſt unie. Si cette 
raiſon ceſſoit, il ne ſeroit plus neceſ- | 
faire qu'elle rapportat hors de foi ſes 
ſentiments; & néanmoins elle ſeroit 
toujours ſuſceptible de la modification 
qu'on nomme douleur, plaiſir, froid, | 
chaud. Dieu pourroit lui imprimer 
toutes ces modifications, ou ſans ſe 
regler ſur aucune cauſe occaſionnelle, 
ou en ſe reglant ſur une cauſe occa- 
ſionnelle qui ne ſeroit pas un corps, 
mais les penſees de quelque eſprit. 
L' Auteur de Fart de penſer a raiſon 
de dire qu'il eſt poſſible qu'une ame 
ſeparee du corps ſoit tourmentee par le 
feu qu de PEnfer , ou du Purgatoire, & | 
qu'elle ſente la nume douleur que l'on 
ſent quand on eſt bile , puiſque lors | 
mente quelle toit dans le corps, la dou- 
leur de la brülurè &toit en elle, & non 
dans li corps, & que ce n'etoit autre 
choſe qu une penſee de triſte(ſe , qu elle 
refjentoit- à Foccaſion de ce qui ſe paſ- 
foit dans le corps auque! Dieu Iavoik 


>» a 


>> 3'9 (ID e 


Dxz:BayYlT 4272 
unie (5). Mais il n'a pas raiſon de 
ſuppoſer qu il faudroit que Dieu diſ- 
poſat tellement une certaine portion 
de la matiere, a fgard d'un Eſprit, 
que le mouvement de cette matiere 
füt une occaſion à cet Eſprit d'avoir 
des penſtes affligeantes. Un etre tout- 
a- fait immateèriel peut faire la fonction 
d'une telle cauſe occaſionnelle, & en 
ce cas là notre ame pourroit ſentir le 
meme. plaiſir, que nous nommons ſen · 
ſuel & corporel, elle le pourroit, dis- 
je, ſentir ſans le rapportet à une bou- 
che, ou à une oreille, comme nous y 
rapportons .preſentement le plaiſir de 
la bonne chere & de la muſique. D'ou 
i reſulte que le plaiſir, de quelque 
eſpece qu'il ſoĩit, peut faire le bon- 


heur de lame, en quelque tat qu on la 


ſuppoſe, unie ou non avec la matiere. 
SENTIMENTS DE BION. 
Bron, ſurnomme Boryſthenite 


parce qu'il Etoxt.de. Boryſthene, ville 
de Scythie, a étéè un Philoſophe de 


beaucoup d'eſprit, mais de fort peu de 
Religion. ? Il etoit ; fils d'une Courti- . 1 


ſanne, nommée Olympia (a) & il 
(0) Art de penſer, I. Partie, Chap. X., 
„ Atkenæus „ ib, XII. co. VI. 


W 
floriſſoit vers la 120 Olympiade. I 
ẽtudia d'abord ſous Crates & il té- 
moigna alors un grand mepris pour les 
Platoniciens. Il prit enſuite l habit de 
Cynique ; puis il s' attacha à Thsodo- 
re; qui toit Athee de profeſſion; & 


enfin il prit les legons de Thèophraſte, 


le plus cëlebre des diſciples d'Ariſtote. 
Il profeſſa à Rhodes, & il attira à ſon 
auditoire une troupe de Matelots, qui 
eurent la complaiſance de s' habiller en 
Ecbliers à ſa ſollicitation. II falloit 


etre bien éloquent, pour perſuaden 


une telle choſe a des gens de mer. 
Zion aimoit la gloire & le faſte: il 
voyagea avec oſtentation dans plu- 


ſieurs villes, & il ſe montra à la Cour 


d Antigonus, Roi de Macedoine , 
dont il gagna les bonnes graces. La 
premiere ä — en {a preſen- 
ce, ce Prince Jui demanda, en lui ei- 
tant un vers d'Homere : 
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cette | queſtion fit ſoupconner à no- 
iv wm tre Philoſophe qu'on avoir prevenu le 
de Bion. Rot contre ſon extraction, & comme 

il ſentit qu'il lui ſeroit difficile d'en 


impoſer. la- deſſus, il · rut que le plus 
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court toit d'avouer la dette. Il &. 
pondit donc d'un air encore plus 
hardi qu'ingenu, que ſa mere avoit 
tte tirce d'un B. & que ſon pere Etoit 
un Affranchi qui avoit fait banque- 
route, & qui s' toit trouve trop heu- 
reux d pouſer une telle femme. Voila, 
continua Bion, en citant à ſon tour 
un vers d' Homere, | 


Voila de quels parents j'ai Phonneur d' etre iſſn, 
| 3 3 


Puis il ajouta : 4 ſeroit inutile que 
Perſee & Philonide inſeraſſent cela dans 
leurs Hiſtoires: mais je vous conſeille de 
juger de moi par moi-meme (U.. 


Bion avoit beaucoup de genie pour les 


bons mots: on en peut juger par ceux — 
qui nous reſtent de lui. Voici les plus attribue. 
remarquables. C' eſt lui qui fit cette rail- 

lerie cruelle d' Alcibiade, que pendant ſon 

enfance il avoit enleve aux femmes leurs 

maris , & que devenu grand il avoit en- 

leve aux. maris leurs femmes. Il diſoit 

que le chemin de Tautre monde eſt fort 

aiſe., attendu qu'on y va les yeux fer- 

mes. Il trouvoit quelque choſe de con- 
tradictoire dans les funerailles : on 

briile les gens comme $'ils etoient inſenſi- 

Tb) Diog. Laert. in Bione. 
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bles , & on les pleure comme Hils etoient | 
ſenſibles (c). II regardoitaufſi comme | 
une ſottiſe des arracher les cheyeux en | 
temps d' affliction, & Ia deſſus il railloit | 
Agamemnon d' Homere, qui s ar- 
racha ainſi ſa longue chevelure, com- 
me ſi pour avoir la tete chauve on en 
ſentoit moins ſa douleur (d). Le pis 
eſt que dans ſes plaiſanteries il atta- 

uoit inſolemment la Morale & la 
— Qaol de plus pernicieux que 
la maxime renfermee dans ces paroles, 
où il! dechire- le plus ſage & le plus 
vertueux des Philoſophes! Si Socrate, 
diſoit-il, a eu beſoin d Aleibiade, & 
Sen eſt fait faute, ga etò un grand ſot: 
Lil nen a pas eu beſoin , ſa continence 
' weſt- pas fort meritoire, Pour ſe mo- 
quer de ce qu'on racontoit du ſupplice | 
des Danaides , il diſoit qu'on les puni- 
roit bien mieux, ſi on les condamnoit a | 
porter de Feau dans des vaſes qui ne 
Fulſent pas perces. [e]; & ſur la remar- 
que qu'on fait quelquefois, que la 
juſtiee divine punit ſur les enfants la 
faute des peres, il oſa dire que cela 
ſeroit plus ridicule, que fi un Mede- 

c) Diog. Laert, in; Bione, 


5 8 "Cic. Tuſcul, Quæſt. 1:6, III. cap. XXVI. 
(e) Diog. Laert, ubi ſupra. 
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ein faiſoit\prendre des remèdes au fils, 
ou au petit- fils „ pour guerir le pere, 
ou Fayeul () Plutarque, qui rappor- 
te. cette raillerie;; profane, montre 


tres:ſolidement. la fauſſetè de ce pa- 


rallele. Il ſeroit: aſs. de faire voir qu'il 
y a peu de juſteſſe dans la plùpart des 
ſaillies de Bion: c'eſt en general le 
defaut des bons mots, qu'ils ont preſ- 
que toujours un faux cõte. Ceux de 
notre Philoſophe étoient d'ailleurs 
pleins de ſel , & partoient d'une ima- 
gination vive & beureuſe : mais je 
m' tonne qu'on en ait tolere la licen - 
ce. Les railleries d'un homme d' eſprit 
nuiſent: bien plus à la Religion que 
les refutations ſerieuſes d'un impie 


qui dogmatiſe. Les jeunes gens ſe 


laiſſent ſeduire par ces Railleurs dan- 


gereux, & Bion en gäta pluſieurs (g). 
3 Quand: on prend garde de pres 
au caractere de Bion Boryſthenite 


on ne ſauroit dauter que ce ne ſoit lui 


qu' Horace a deſignè dans ces vers de 

ſa II. Epitre du premier Livre: 
Carmine tu gaudes hic delectatur Jambis, 

Ilie Blox Eis /ermonibus”, & ſile nigro : 


La plapart des Interpretes-ont bron- 


(F) Plutarch. de ſera Numinis vindicta. 


476  AnalyY SP 
ehe ſur ce paſſage d Horace (h). Acron, 
ſon Ancien Scholiafte a frappè au but; 
car il entend par Bionets ſermonibuss 
des diſeours mordants, des ſatyres ame- 
res, & il nous apprerid que notre Bion 
fit en effet des Poëmes tres-ſatyriques, | 
dans leſquels il dechira tout le monde, 
ſans Epargner meme le grand Homere. 
Pourquoi Petit} menage „ lui qui 
n' pargna ni Socrate , ni Jupiter, & 
qui mordit indifferemment les Dieux 
& les hommes. 

Ce qu'il y eut de plus particulier 
dans le caractere de ce Philoſophe im- 
pie, C'eſt qu ètant tombe malade a 
Chalcis i; où il s etoit retire, il chan- 
gea de ton, & donna dans une extré- 
mitè toute oppoſce. II devint ſuper- 
ſtitieux; il eut recours aux ligatures, 
& a d autres charmes. Diogene LaGr- 
ce s'eſt bien moquè de lui à ce ſujet. 
Cet homme, dit-il, qui, a ce qu'on 
pretend | , Nia Pexiſtence des Dieux, 
& qui en perſiſtant dans cette opi- 
nion, quoique mauvaiſe, pouvoit au 


) Ils entendent par oft venue, diſent-ils , 
Bioneis ſermonibus , les | VEpithete dont il s 'agit, 
Comedies, ſe fopdant Mais cette ; pretention 
ſur cette ſuppoſition ©, | eſt nulle, car le pere 
quele pere d Ariſtopha- d' Ariſtophane s appel- 
ne s' appellolt Bin, d'on | loit Philippe, 
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moins s'acquérir la;reputation d'hom- 
me conſtant & intrEpide, cet homme 
ne fut pas plutòt malade, qu'ilchanta 
la palinodie. Il n' toit jamais entré 
dans un Temple, il ſe moquoit meme 
de ceux qui offroient des ſaerifices; & 
le ein qui immole des victimes, qui 
offte des parfums, qui remplit les na- 
rines des Dieux de la fumèe des vian- 
des & de l'encens. Non content de di- 
re à Jupiter, j'ai poche, pardonnez- 
moi mes offenſes , il tend le cou a une 
vicille qui Vexorciſe, il met a ſes bras 
des ligatures, il attache un laurier a 
ſa porte, ſe ſoumettant à tout, pour- 
vll qu'il conſerve par- la ſes jours. 
L'inſenſè ! il ne croit les Dieux, que 
lorſqu'il eſt intereſle à les admettre , 
comme s'ils n'exiſtoĩent que du mo- 
ment ou Bion ſe perſuade enfin qu' ils 
exiſtent *. Ce Confiteor de Bion eſt 
remarquable : mais il n'a rien au reſte 
de fort &onnant : c'eſt la conduite 
ordinaire de la plſipart des impies. 
Comme ils n'ont pas de principes, ils 
ne font que douter, ils ne parviennent 


* N. B. Tire d'une } ction Latine, à laquelle 
piece de vers deDioge-'{ FEditeur a ſubſtituè une 
ne Lacrce. Bayle en a- | verſion Francoiſe, 
voit donne la Tradu- 
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jamais A la certitude *. Se voyant 
donc dans le lit d infirmité, 8 
gion ne leur eſt plus daucun ufage, 
prennent le parti le plus ſur, celui 1 
promet une felicits &ternelle , en cas 
qu'il ſoit vrai, & qui n expoſe, aucun 
riſque en cas qu'il Toit faux. 
Bion fut un dialecticien ſubtil & 
profond : mais il outra les choſes, ainfi 
qu ' Euelide, & Zenon d'Elèe, Ell mé⸗ 
rita autant, ou plus qu eux, le nom de 
Sophiſte qui ui fut donné. On luiattri- 
bue communèment le fameux dilemme 
contre le mariage, eitè dans la plipart 
des cours de Logique, comme Fexem- 
ple d'un raiſonnement captieux & faux 
( 1). Si vous prenes une belle femme, vous 
-n'en jouireꝝ pas ſeul; ſi vous en pirnex une 
laide, elle ſera votre ſupplice. Ce ſophiſ- 
me, entre autres defauts, a celuĩ de pou- 


voir ètre retorque. Si je la prends laide, 


Jen jouirai ſeul; i je la prendo helle, elle 
ne ſera point mon ſupplice. D'ailleurs la 
plipart des femmes ne ſont ni belles, 
ni nn, & le raiſonnement de Bion 


** owes dane le . eſt ait au 3 des I 
vol. de ! Anal 4, e de Bay- | thees chancelans & des 
Ye, p. 43. & ſuiv. * qui  Athees de ſ1ſteme, 


(i ) Aulugelle attribue ce alemme à Bias. On 
A ſouvent confondu Bias & Bion. 
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conclut fauſſement du petit nombre a 
toute la generalite, Enfin la beauté 
n'eſt point incompatible avec la ver- 
tu, & Pexperience apprend de plus 
qu'on peut aiĩmer une femme fort lai- 
de. Ainſi ce dilemme ne vaut rien, de 
quelque cõtè qu'on le prenne, ſoit a 
Fendroit , ſoit a Fenvers. Quelqu'un 
Pa refute par une raiſon emprunteede 
la doctrine des Rabins qui pretendent 
que ceuæ qui auront ite mal maries tans 
ce monde, ſeront difpenſes dans l'autre de 
toute penitence , & fe trowoeront- abſous 
devant Dieu, ſans etre obligès de com- 
parottre à fon Tribunal | k J. Cela vaut 
bien la peine d'epouſer une femme 
aide N eie Wk. 

Seneque a répondu ſolidement (1) 
à un autre ſophifme de Bion, qui n'e- 
toit ce me ſemble qu'un argument ad 
Hominem , d'où il pretendoit conclu- 
re que la doctrine, qui donne à Dieu 
un empire abſolu ſur toutes choſes, 
enferme des contradictions. Notre 
Sophiſte eſſayoit de prouver deux 
choſes fort differentes ; Tune que tous 
les voleurs etoient ſacrileges, autre, 


(0) Philippus Carolus, in Aulum Gellium. 
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qu aucun voleur n'etoit ſacrilege. Il ti- 
roit. ces deux conſequences d'un me- | 
me principe, je veux dire de cette 
verite fondamentale de toute bonne 
Philoſophie , que Dieu étant le ſou- 
verain Etre, Etre ſouverainement 
parfait, il doit avoir le domaine ab- 
ſolu de Punivers ; que c'eſt de lui que 
dependent tous les autres ètres, & que 
c'eſt a lui, comme a leur Auteur & à 
leur Conſervateur, qu' ils appartiennent. 
Bion avoit ſans doute pour but de r- 
futer cette doctrine, par les deux | 
conſequences contradictoires & im- 
ples , qu'il pretendoit en tirer . Voici 
Pune : Tous ceux qui derobent les biens de 
Dieu ſont ſacrileges : or tous les voleurs | 
derobent les biens' de Dieu; car toutes | 
choſes lui appartiennent : donc, tous les | 
voleurs ſont ſacrileges. Voici l'autre: 
Tranſporter une choſe d'un lieu qui ap- 
partient a Dieu en un autre qui lui ap- 
partient auſſi , n'eſt point cummettre un 
facrilege : or ceux qui pillent les Temples 
ne font que tranſporter :les choſes d'un 
lieu qui appartien t @ Dieu en un autre | 
qui lui appa, ie ui auſſi: car toutes choſes 
appartienn e nt d Dieu : donc ceux qui 
pilen t les Temples necommettent point un 
falcri ege. Seneque n'a pas de peine à 
refuter 
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refuter ces chivanes; Il ſe repreſente 
Bion comme un tyran, qui en cer- 
tains temps veut-Etre cruel, & en un 
autre faccager les Temples. Quand il 


Tour etre cruel, il fe ſert de ſon pre 
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19 7 piter tous les voleursʒ & il fe ſert 
a. fecond:, lorſqu'il ſouhaite de s' en- 
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dente; mais d'une Habitude parfaite 


& conſtante dans la vertu (n). C'eſt 
en vérité, ee de perfection. 
Alss'en faut bien qus Jar teponſe, que 
flit Bron" Feen „ ait la meme: 
moralite. Ce Potte qui roi Fo 
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